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Madame de Valcè a madame de 

GeimeuU. 

Du château de B 

V ous voulez donc des détails sur la vie 
quW mèneieiy et sur les p\àvàrs piquons 
qui s'y trouvent ! 11 &nt vous satisfaire .Nous 
avons eu beaucoup de fêtes très-briHanteSf 
des comédies raorales et sans amour , des 
pantomimes jouées par des^enfaiis^ des bak 
de paysans et de femmes., de .chambre , des 
prom^ades sur l'eau , et nous soupons à 
neuf heures , et tout le monde est couché 
à. onze; vous jugez coi^bien tout cela me 
convient; Au reste ^ je suis la seule qui ne 



soit pas chariùëe de cétië vie pastorale; ma 
mère est dans un ravissement continuel ; 
madanfç 4'0s¥4ûf > tpii^iii^ f n a^i^tiou 
devant sa tante , et louant tout ce qui lui 
plaît) mon père ne regrettant ni TOpéra , ni 
mademoiselle Horteitsè; le chevalier dTFIer- 
bain renonçant au persiflage , et devenu 
aussi fade. quUl est nâtbrfllëmoat duoqueur 
et caustique ; et enfin Porphire ne faisant 
plu^ que (|es idy)le^ et d^s oglogues.; dans 
lesquelles il dépeint et célçbre les vertus de 
madame d'ÂImane, les talens et les charmes 
d'Adèle i et 1^ félipité «/ pure qu'on goûte 
en ces beaux lieux... J 

AiiJQ de Mim% readbe isottipte de tous Its 
j^erooi^n^ges^ il y a^^m^ore ieile pèlie et Ifr 
mère du èhovalierde Valmofll ;î^ prepaier, 
un campagnard dia plus i^auVa^ ton ^ riaiit 
toujours^ appelas I sa fémiHô Pmm oa^dr et 
mon ehaâj importun , bavard , Jet ne pcfû-^ 
vant s«r taire que loi^sque madame I0 ba^ 
ronne ê^Almane^^ê^ dispose à parler. Ma-> 
dame de Valnioni, quoique d'une insipidité 
peu commune^ sèroit àssëzbien ; eUè aùroit 
nft<êmq unç tournure ^ assez noble , si éHei 



ET THEODORE. ^ 

ne faîsoit pas «ant de filet , et ri dk ne poi^ 
t(Ht paftMnsUttnment une palaiine de souci 
d bftflBeton. 

figore^yom tcmtes ces personnes en^ 
toaram. madame d^AfaMane^ ne voyant 
qu'die ^ ne s'occopÉni que dVUe ; a jonte^ 
k ce tableau une -troupe d^en&ns , Adèle , 
Hermine > Théodore , Gmsiance , Sëra« 
pbiné , Dboie , ennuyeuses petites créatu^ 
9eBf qcn suitent tous les pas de madame 
d'AIHaMie y et r^eeutent comme un oraéle | 
figurea^tMB œtte sodété ras^embl^ dam 
mi naste château dont rameul){emêM seul 
mas donaenoit des¥ape»rs; car on n'y toit 
c[ue desproifa sévères^ avec de grands nea 
à la romaine y d'ime tristesse mortelle; re-« 
présentea^tote tèvttes ces choses ,- et ima- 
ginteHrous , je tous prie , <[uelle mine, jo 
doit faire dana-eeipairiMe a^e des vertus 
et du bonheur. 

Vous Toulea un fidèle portrait dPAdele ; 
eeite petite menreiHe, ce cfecf^d'teuvfe de 
hi nature et de l'éducation ; je tais couten*^ 
ter volite curiosité atee détail. Adèle n^ést 
pas grande pour son ign , elle est excessi*- 



? ADELE 

vewieni rapce. Elle a un petit vis^e àbso« 
lument rond , des traits dëliçats ,■ une mine 
irès-enfaniine j on ne remarque, au premîéi; 
abord que ses y eux qui sont règlement 
d'une boaute frappante et d'une expression 
singulière : sa physipncwiie est natuf^lier 
ment douqe et spirituelle ; eUe a un sourire 
agréable et fin ; son teint, sans être écla-^ 
tant., est joli j elle.a.peu de copieurs; mais 
elle rougit à phaque instant ^ et ses jçues 
seuleipent rougissent; elle s'embellk en 
parlant , ien chantant y elle a nne bowhe et 
des délits cbarmaptes y et de. jolies. maîn^. 
£lle n'est pas belle comme ma sœur ; mai^ 
elle l'eâace yQ\j^, pQur mieux, dire^ on oublie 
de regarder G)nstance, quand elle estauprés 
d'Adèle. Cette petite iigureiera du bruit , 
et je vous assure que lorsqu'elle débutera 
.dans le mqnde , on ne . parlera plus de h 
comtesse Anatole. 

A l'égard de son éducatipn si vantée> si 
prônée^ je n'en^ois pas le merveilleux j il 
j(ne.semble qu'elle ne doit rien qu'à la.nar* 
ture ; elle est si obligeante et si boi^ne on-<' 
fant , qu'il est impossible ^ noU'-seulement 
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de la prendre en aversion , quâs même dé 
n avoir pas nne sone de peoohanc pour dfe; 
da reste 9 elle est très-ûmide^ parle peu ^ ne 
dit que des choses «impies et coaanuoes f- 
et die me paioH 4tre {dos enftnt qu'on ne 
l'est communément à.son âge y car elle joue 
avec Diane y SerapUne et sa petite Her^ 
,mine> point du tout par oomplaisancei mai» 
pour s<m compte et pour son plainr. 
i On dit qu'dle a de l'instmetion : la con- 
versation ronlè id souvent sur Phutcirey 
les arts et la Uitérqtun.i Adèle alors 
.écoote'avec une attention qui ne montre 
quedela curiosité.; dlo n'a point cet air 
capable qu'oii a tOQ)ours en écoutant ce 
qu'on sait' déjà ^ et jamais elle ne se mâe 
À ces ^itreùens..!!' faut bien que ce soit 
par ignorance y car comment sepersnader 
.qu'une jenneperaonne de quatorze ana l&t 
assea modeate pour se taîie ainsi toujours y 
qu2àid elle pourroit aurpièndre et se fiiire 
admirer . en padaD t.- . 

EUe 'a ime vdix .charmante ; je ne puis 
juger df sonr.talent pour la harpe et pour 
Je dessin > vous connoîsseambnpeaKlegpÀt 



fd A0ELË 

{mir k i|ia$i4|ii0 e( pom* ks' dint#. Je vois 
^f^te ptide hvw noe agâle ftfcîËtié l'an* 
gbis Qt rimliep^ etqu'«Ue'a d^iâlledrsxitie 
'^fm)4 df peut» Mtleos agr&èie» , qq(^dle 
^e. 4ÇHt <|u'9 «edJi^ioêifae.: par cni4niple> c'est 
?U« qui $0ik m hoim ka jogrtoiiii de tàUé 
pQur 1q fiwt i filkfaîtlMftiEl jodiesdécoH* 
fmf^ 4u lOôildcr $ dk iaâ «usai dés çl»k&e» 
de chQv$aj( ipOHT dMl>aguâs^ des paysage^ 
ef( de9 Aeoiv».en.pailk> et elk a appm ces 
(Jil^r^te^e^ses.à sss-récrëaïkiis. 
. Thé^idûï^ , Mi atiim prodige nVssi paé 
ay4W i^i qu0 39 3cwr ; tt ;ii'a paa^ conume k 
(^^Y^lier di9 Yalnsost^ k figure iniéres« 
mMEi d'tm^^^Ail^ rama» / cependant il 
^t gr£^ > fak à péîiidi^ ^ il a riiiet€NBimiH*fr 
^g^lei^M ksie éi noble ^ uw visage agtpëa<» 
bk> ^.l>M pkysîoRomk tr^s*-piqaant^« U 
Qitt^aimi limide qu'Adèk ^ eipasipiminêr* 
t/vitn**» \e k pariebdis^ qttoîga'il ait qmmse* 
am «t demi paosés*,.^ ^ ^^ rafaoque ni de^ 
grâce ni de politesse , mais il nç MtieMdra 
si kiacr f«ne kranne^, mkreg«it^éi*.;.r 

Ma nère s'esiend pileux à feimer ses 
élèves, car (saoa parier de moi; ni me vamer) 
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Constance est 4éjà fort avancée pour son 
âge ; elle a une passion, j oui^ unepas^ 
sion très-Tiye> et qui Bans donie fera le des* 
tin de sa vie.... EHe aime Théodore à la 

folie ; ce sont de^ émotions des rou^ 

geurs.... des réueries..... enfin rien n^est 
plus drôle ^% ploi vifible. A treize ans je 
n'étois encore que coquette ^ et Constance 
est pas^nnée. Vêl Aiffërènce qut semble 
existerons ce^ deux édncaiibns Ti^est (ji/ap^ 
parente; la cbqnetterie et la passion font 
faire à peu près le même cliemîn : eh T 
qu^portela cause > quand les effets sont 
semblables! L 

' Adieu 9 moh cœur j vous avez été, du- 
raiît votre exîl \ Tobjét de'^ma plus tendre 
compassion, maintenant vous pouvez me 
le rendre; je vous assuré que vous n*étîea 
pas jplus déplacée, parmi vos campagnards^ 
que je ne le s\i£s ici. 
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jLa Batonne a Madame d'Ostolis. 

( 

Du château deB 

; Ne regrettez pas tant le château de B^^^y 
ma chère Ûle : vous l'avez qmtté ^ il n'est 
plus le même > et la. société a perdu un de 
ses plus grands charmes. Depuis votre dé- 
part ^ nQ|i$ avons un chaud si excessif qu'il 
est impossible j surtout à des • dajne& de 
Paris f de sortir avant huit heures du soir. 
La vicomtesse a établi une petite lecture 
çù persoxine n'est .obligé de, rester^ et où 
tout* le monde assiste ; cette occupation ne 
dure que trois quarts d'heure , et c'est 
Adèle qui lit tout haut le théâtre de La 
Chaussée. Comme elle joue bien la comé«^ 
die 9 qu'elles un joli son de voix , et qu'elle 
recite parfaitement des vers *, elle lit avec 

* Apprendre aux enfans à déclameri c'est leur 
donner un talent sans lequel la prononcialioa 
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%m efaarme qoi attache jusqu a madame de 
Valcé, qui ^ d ailleurs, se pique toujoura 
d avoir un goût très-vif pour Adèle : ee 

n'est jamais parfinte; quand oa sait dMamtr, oo 
sent mieux la beautë des vers , oo aime la tragi- 
3ie , et l'onf trouve plus de plaisir k Toir jouer 
Unna on Athalie qu*uii drame en proie. Ct ta* 
lent, si agrëaUe dans itoe jeune personne ^ peut 
^beé utile à un bbmme^ même è un militstre. Il 
y a plusieurs emplois et' quelques places oit Ton* 
est obligé de haranguer et d« parler eu pobiic y 
ce qu'on fera toujours de mauTtise (jH^^t si l'on 
n'a aucune idée de l'art de la déclamation. Pour 
les magistrats et les jeunes gens destiûél k l'état 
ecclésiastique; il eut absolument indispensable 
qu'ils le sachent. « Des jiéi^oqi^es respectables 
Ji <dit M. Verdîer) par Itaes întentioiu pieuses, 
k> venleilt t»osciireJa.d^G;|tmaiipa tbf&icale de 

» rédoealioa; cependant c'es^ hasarder da 

» perdre un art qui peut donner une grande 
» énergie a, la voix de l'inuociencé et k la parole 
» de Dieu, n (Cours d^Educatibn « par M* t^er^ 
<fier, en un voluihe.) ii : • . : / 

Il est v^ai ^ué riM n'éU? pliis ridieule qu^e 
mimvaise. déclamation ; ainsi il fiiut î ou ne point 
apprendre cet art ,. ou ne se ^former q^* d?i 
les conseils des plus grands maftres. 
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àuffi^âge me pfdtivi ttju'il est îiûpossible de 
lié pas plâîre ^.méiue k la penoniie'lâ plus 
ëâviécise et fe fluis dtéliSgrânte , lbr«<juW 
a de la simplicité ^ du naturel ef de la dou- 
fcéut-; tiaiw ttùk scittàîhësf Je fttcMfottvêi^àl 
dans la solitude ) Je ne resterai qy^un mois 
ici après le 4^pait de la vicomtesse : ainsi je 
serai $&remenl à Paris au commenct^ment 
dP9 fiov^ubrOé J'Mtendft^ t^tts les joHr$ 
M; d'AÎHijisrî et le ohevàHer de ValakoBt ; 
fe pfëlhiiët a étt tiïb âflàt]^e àe gc/ùOe ^i â 
feiartM so» dépaf l dë'^*; il a ét<$ liti niois 
dan3 son lit^ mais il est guçri ; et sa der« 
pière lettre annonce 1» pro^ain retour^. Je 
voos a^oue que f^ ne sfroi3tpa$>âichée[(({Me 
la tiebpilesie fui ^rtie aVasi adâ àtriàée ^ 

eût po^r cette fm Yenif^fM é^Jldèla et 
Éii chépaRer i* VaBftôfit Mvi réelletûèflk 
iDtérêsstante ; et je craina fa pénétration dé 
fa viàomte^s^ ; et la malifi^ite dé madame 
de Valcë. Adèle a quinae ans moins deù^ 
xmi^>^«^ J& suie. bieii^iSUre' que le chc^nfaUer 
né la reverru pas sens sorpiiee et saB^ënoi- 
tïoâ i ISWiléihoîns-dâïis cemômeint me se-^ 
roient bieri împonuns. - . • 
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Adieu f ma chère enfant ; je tqw «cri* 
rai aussitôt queMr d'Aimeri sera ici, et 
avec tous les délails que TOtre amidé peut 
désirer. 

J'ai reçu aujourd'hui deux lettres de 
Strasbourg; M. d^Almane et Théodore sont 
en parÊâte san%é> et, à ce qu'il me man- 
dent, aussi tristes qu'étpnnës de m lepet et 
ée0ecài$ckBr$(mêPimf€^^refnbr€iê9de une 
9mk fM éùnè la Jàuntéê. Vous savez 
tt jè^eana^ét lAé semimens....! Adieu , 
ma c1bèi« fijln : combien le ifaoîs de janvier 
mie rendra keureuae, puisque je serai alors 
réonile à tout «e que j-aime. 
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LETTRE m. 

* ___ • 

tta Baronne à la mime. 



Du château aeB....« 

s '• - 

EffFJ^' ^ ils sont arrives avant-ihier, «àa 
chère fille, et justement le lendemain du 
dëpart de la vicomtesse ! Nous étions dans 
mon.cabinet; madame de Valaiant^'Adèle^'v 
Hermine et moi y et nous lisions , lorsqu'im* 
courrier est venu nous annoncer qu^il àvcitt 
laissé M. d'Aimeri et le chevalier de Val- 
mont à quatre lieues de B***. A cette nou- 
veUe^les deux joues d'Adèle sont devenues 
très-rouges ; mais^ comme la moindre sur- 
prise produit toujours en elle cet effet , aa 
rougeur est la chose du monde la moias 
significative. J'ai donné une voiture a ma- 
dame de Vàlmont; elle a été au-devant de 
son père et de son fils , et Adèle a été jouer 
de la harp# dans sa chambre ; je l'ai suivie , 
et je n'ai pas remarqué quVlle eût la plua 
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légère distracdon.ÂMptheureftî'aientendu 

le brait, d'une voiuire , j'ai qahté Adèle , 

je sub descendue 9 -et j'ai» trooyé dans le 

grand^vestiimle M. d' Aimeri et le chevalier 

de Valmont : fe les ai embrassés l'nn et 

lautre, et nous sommés enirésdansle salon : 

M. d^Aîaoïeri m'a demandé. des nonvelle» 

d' Adâe , le chevalier m'a beMicoup qoes^. 

ttoimée sur Théodore yensoîte il est devenir 

tréâ-dislrâit^ et n'a plos regardé que la 

porte.... Enfin > à; toit heures y cette porte" 

s'ouvre dooeemen^^ et ncms voyons parottre 

Adèle tenant (^aviyiieiit . Hermine par ly. 

main., Dai^'.cet insisnt; j'avois les, yeus 

attachés sur •cem du chevalier de Valmont, 

et je vis dasts .les siens du trouble, de la 

joie , de<ra:Hendrissementl..^ tout ce que je 

poûvois y déûrcT. Après les premiers corn*- 

plixnensj le chevalier^ tout à eoup adressant 

la parole à Ja petite- Hermine y lui parla en 

iti£^ yùe qui nau9 surprit^ oaril ne savoit 

pas oette langue quand nous partîmes : il 

dit à ce sujèt^ -avec beaucoup de grâce> 

qu'il Tavoit appris , afin de pouvoir s'jentre- 

iwr avec fnademoiaette Hermine , parce 

IV. . i'^ 
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fp^ilfluoa<j[a!eUe.nfi|iaiA0iijpflA]â fi^ofâr^»; 
Adèle n'a popni é^4 imfioaîUe.àiceUirrgaf». 

chevalier ebiinKii.dë^ Hb*Hâjié.d^ 

'Le loàdemaui Auièie iléAi mUe i^tqc sa 
simpKcnié evdiMÎte^. iea.'ohrftii(i. liimé» 
awc le; 100010 ruihain. qui k» aiiit^dkâli la 
veîjyk , 99m '. xim :dr» K^hit^hê,. ni d^' wm^ 

iru tjU'Adèlç .dénroîti <|Ué )e dkévalier la 
trouvât JoUe^ pour lui y. b'osmiI louer 2» 
Toéftfj, il répèie à^dbaïqpia instant ifx'Hec^ 
mine est diam^n^;. il s'en occupe y il. joua 
avec elle ^luabavec-im eértai» air déseuti* 
meut et, même de respect , qui«eai yéntabf e^. 
ment tonchant^ Adèle lui sait gré déH^tte 
com{daisance ; eopen^ant je. suis trèâ^sùre 
qu'elle n'en ednnoteiti lemérite^nlleittOliP., 
Madame deVaimoatretmuTi^deBiaiiïietiefr 
elle avec son père et. soâ fib ^ 'i}s Tiendront 
encore me fi^v^ quelque YisiieS'^ et passer; 
avec moi les deux derniers jours' que J9 
resterai ici. 

Adieu ; ma cliere fiHe^ le clievalier^v 



[ 
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Valmont est rédQement bien aûnaUe 9 et il 
a^nne doucear et une délicatesse qui pour- 
roient lui tenir li^u de tous, les agrémens 
qu'il possède daiUeurs. 

Je vous prie | mon enfant , d'ordonner 
chez moi qu'on fasse dés à présent du feu 
dans tous les appartemens; je sais bien que 
la D^iaisou étant bâiîe depuis plus de dix-huit 
teois 9 feè ^tres doireiii être ^ees , mai5« ce 
il^est pas pour moi^CMsi je les crains ; et si |> 
àtîfbvâ YklMxet S4<de , )e ûis prendrois pss 
toutes «es piëeaMicitl»* . ^ 



'♦• , 
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LETTRE IV. 

Ld P^icomtesse d la Baronne. 

De Paris. 

* . • ■ . * < 

. . . ■ 

Je doi& vous avouer y machère.amie > «{ue 
j'ai çu avant-hier iin peilt.relour dejet^nesse. 
II y eut lundi un bal masqué chez faluba^sar 
deurde**'*', \y ai ipeué.Ia comtesse .é^nar 
tôle ; il y a voit bien long- temps qu'on ne 
m'avoit vue au bal , et en vérité, je ne crois 
pas que j'y retourne jamais. O l'insipide 
chose quand on n'est plus coquette. ««. ! Ne 
jouant aucun rôlé^ j'étois seulement specta- 
trice, et je ne pouvois concevoir qu'im 
senoblable plaisir eàt tant d'attrait pour 
moi ; }e tsouvois ridicule tout ce. qui jadis 
me paroxssoit charmant. J'ai reconnu ma- 
dame de G**** , elle a toujours au même 
degré de perfection /^e^ri/£b»6a// et bien 
loin de m'amuser comme autrefois, elle n'a 
été à mes yeux qi3,'une bavarde insuppor^ 
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iahhf folle de sang«finoîd^ étourdie par aif ^ 
lïiruyaâte sans gatlé^mëebaate sans finesse^ ' 
et {>endant quatre heures entières débitant 
de suite des extravagances ou desplatitudea 
avec une voix glapissante et un ton de corn* 
mérage, ijuidépareroientetneodroientim-» 
pottune la personne la plus aimaUe* et la 
plus sjfÂrkuelle* t 

Une des choses qui m'a le jAm frappée 
à ce bal , c^est le ridicule dont les hommes 
démasqués y. sont ; presque tous affectent 
l'air de rindiflerence et de l'ennui , et re« 
çoîvent .en général tous les masques. avee 
beaucoup de dédain ; ils forment dans la 
salle plusieurs groupes arrêtés, et ne pn« 
jroissent fixés là que par le désœuvrement et 
la paresse de sortir pour aller se ooudien . 
J'aime npaeùx ceux qui n'y. sont que pour 
^i&câier uneintrigue séulementsaupçbnoée, 
^t pour feire r^cpnnoUre à tout le monde la 
femme * masquée jusqu'wJW dmis , .qui 
croit son secret;ignôré 4p l'univers* entier. 
D'autres , fliis amlisans-e^^one, prmittènt 
l'air du^yatèc^ ppur fattûl^;, et pasaent.une 
i|i9t*tîie de la nuii'à p«)menctf* quelques lô^i^ 
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mî$90«t pM^r uok{uenieiiia6Ade pânmider 
qw'ii^i $001; ciCQwpéa. d'une mamire XrèMii» 

Comme lc$. yeux dningoiit stoc l'âgv 1 
J?aYobéié dtfttx oeniâ fimaubal (JerOpém^ 
et jfundîs je n'avbîs isu tout eela ; c'est qd^on 
ne peut être à la fols acteur et speiet^teur ( 
vb^ pourqqoihous viveBS quelque fois vingt 
atts dans le ittonde saos^ la leotmottre : umt 
que ^ous. couseï* vona ces passions frivoles 
qui nauay font jouer d^p&iUs rôles , tioos 
y sonaraes aveugiesi^ • > 

Vous allez revenir , il £iut tous^ mmtrû 
nu courtmt de la soeidté^ M. d<> Mépraûge 
et maidame de Qémîs ^ont naainienàRt en-^ 
neittisi déekinésy. oe qui est d'autant plus 
étonnant,: qu'ils n^t jumaiséce Ai aiotana 
ni amis j ceOte aversion vient uniquement 
de malitéd;e préien^ns : U* est bieA* nat e 
qu'uu konune et une femme se baissent 
seulement pâneequ'ils s'envient ; mais quand 
cela- arrive 9 cetie espèce d^ninûtié est la 
plus crawle et la^plus profonde" d^ toutes^ 
iV>urquoi cêk ? <:f est pan-^ire parte qu'ua 
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hamm éi nvc fiemur pont iMUtfftUëiMiit 

dii-.eh y plas vian» eMrè }« piar jiroelie» 
paréos* 

Voôs iraunem. mMàâme\diÊ' Laray dans 
F«iBicûoii ; lejM{U)€nir^sés aiin»^ leplii» 
elier de ses cmnji^m ^M«4ef O^^, Tient de 
n^piirir d'âne tièvreniaKgne. Les- femim^^ 
copiine je ^«««tl'sî «Ujè-ttiMid^^^ sVimentf 
tontes »^^ec «neitehdresae c^ti^ètne; €$e|>éii'-' 
dsnc , depuis ^pielqols Mifips; ellss fie con^ 
fient leurà ^ptd» sécràië^ qulif des hpnmies ; 
là me semble qunSs est bien* pito nattfrel dV 
TOuer ses foibksses à me persontie de-son 
sexe : alissî je suis petwoedée qo^ te&ftmflies 
ne choi^sscnt pour^iifid^M desiloinMnés^ 
qu'afiiï de m&iagep desF s«ieoesSe«rs à le»i 
amafls; Ceqt une ppéeiituioii' prâdeiite, il 
n'y a; rien* de phi^ sensé qiieéé se préparer 
pkisieiirs^resttoarces |oiîifes:prétes e»cas de 
Bsalhenrw 

Vdu^ verres oheat ifim / ifiar ebèi^e amie f 
madame de ïW^^aqués^^ aifii^Iiqiielfe'ielia^ 
sard ni'a^ Ênt renonvélëi! connoissànce j Qile 
ni^a *^iii îàdî:! doitès-grandes obtigati^s; ces 
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^lîgatiom QOI été igéooees du public > e&ef 
les a oubliées I mfazfcéglîgéey et enfin aban** 
donn<^'fla»s Mifet et sana broàillerie. Je 
viens tout à l'heure de trouver l'occasion de 
lui rendre un' petit 'service > mais qui a été 
su^ dont <m:a beaucoupparlé, et madame 
de Fjerva({ue$ a montré la plus vive reooQ'^ 
noifisaoc^. Elle est venue chez moi, elle 
m'accable dé démonstrations d'amitié, qur 
me prouveyit seulement qu'elle est aussir 
fisiusse qu'iDoonséquente. Gomme vous n'a- 
vez fait que 1a rencontrer^ vous ne serez pas* 
fâchée de trouver ici son portrait. Madmne 
de Fervaqu«s est une personne sans carac- 
tère f sans passions y sans vertus , et ayant 
tousjies g^arids défaut^ qu'une petite vanité 
peut. donner r EIJie a Unç connoissancé par-, 
faite des .wsge^ k et de qu'on appelle w% ion, 
excellent $. «oais 41e attache un si grand 

4 • * 

prix à cette s^iehcCi^ qu'dle en est eadave^ 
et qu'elle n'a de véritable estime que pomr 
les persoiides qui la possèdeuti Sa politesse 
est es^acte*) jatsuûs. ohligeame y et souvent 
déplacée ; c^x elle est. jTofi? , dans VifitérieuF 
de sa (atnillo tomlne d«usb im cercle ; foli^ 
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urvûcsda Moie m^aief fioliê >aiifio ukns 
tous Ififi'mâtaofi de 4a vie ; eUe anerait 
-mieiuL œaat fois avoir jon .mmisiiê prooédé 
^tte de «manquer deyoflliea8R;*dk .etl 
i38^ble d'oublier un fervÎMiefaenAÎe!,* 
dilej;i^ jâniBÎs^ûufaliëde^KeBdne qm visiie.' 
On peut conduire de ce ;p0rimit , qu'on 
.dcût ayoir des égards pour madame de 
Pervâques , ^'elle mérite mieux que per^ 
sûime qu^on *^rwoie savoir . de ses nas^ 
4ielles, qu'anse fasse écrire ohM ^îie^ 
ffu'on -aille la e^qir qucmd sa., porte est 
auuerte , inais qu'en même teix^ ou est 
absolument dispensé de l'aimer. 

Pour achever de voufrHtt^ruire ^ il faut 
.vûufitiire encore une chose dont j'îai oublie 
de vous 'parler ^x'e^ queyoua serez obligée 
de reformer votce la^gane 9. car .la langue 
française a subi beaucoup de .cbangemens 
en votre absence. Quand vous êtes ,partie , 
on étoit ,dajà convenu de .retrancher abso* 
lument toutes lesliaisona^ et de prononcer^ 
comme aux. champs ^ste^ vof ^ nùt\ au 
lieu à^ ceite y'ixotr^ y notre ^ etc. 5'espr»- 
naer exactemeut étoii dè^ lors use pédan*-. 
IV. 2 
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terie du plus mauvais ton; de sorte que le 
langage d'un villageois approche beaucoup 
plus de la manière de parler d'un homme de 
la cour , que celui d'un académicien.' Nous 
avons précieusement conservé celte habi- 
tude , et nous y avons ajouté de corrompre 
encore la prononciation d'une grande quan- 
tité de mots qu'on prononçoît correcte- 
ment de voire temps. Par exemple, main- 
tenant nous disons segret pour secret y 
inmense pour immense , etc. J'ai fait un pe- 
tit recueil de ces changemens , il faudra que 
vous l'appreniez parcœur avant de recevoir 
du monde, sans quoi vous auriez l'air 
d'une provinciale et d'une précieuse ridi- 
cule. Au reste , vous éies bien la maîtresse 
de mettre de la pédanterie dans vos 
phrases y de vous écouter en parlant,- s'il 
vous échappe une répéliiion , de vous ar- 
rêter pour chercher le synonyme du mot 
que vous aurez eu le malheur de dire deus: 
fois de suite, enfin de pi'étendre à IV/b- 
^^uence dans la conversation familière ; îout 
vc^ vous est. permis , et vous fera même 
passer pour une personne très-spiriiuelle ; 
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ear , pourvu (jue yous prononciez comme 
votre fenune de chambre; on ne\ous accu- 
sera jamais d'avoir de l'affectation , et quel- 
que apprêtée que vous puissiez étre^ on 
vous trouvera toujours de Taisance et du 
naturel. 

Adieu y ma chère amie ; vous êtes atten- 
due avec impatienoe ; je suis chai^[ee d*un 
million de choses tendres pour vous , en- 
ire autres^ de la part de madame d'Ircé, qui 
, hrule d'envie de parler d'éducation avec 
vous 9 et qui se oroit des talens supérieurs 
en cegewe, parce qu'çUc habille en mate^ 
lot sa fiHe âgée de six ans ; vous trouverez 
cette: mode établie ici, nuôs je n'imagbie 
fas cependant qu'Adèle l'adopte pour Her- 
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LÈTÏIlÉ V. 

■ ■ 

M. cte ÏSagdfd^è à Porphire. 

J'Ai 'kl èém, 'fôfe-*dtl*è*ftiëttti»êrit , ^mon 
chér^drf(hir^/et>je;i1fè'bOHtt»te '[^ d^- 
Vt^ge qui peigtte-atilsàrfldîaëÉttërftlles»ttieWrs 
ei le 'nidndfe'; V<2«fe '(^rittqufefe %Vec tiotti^ge 
'les ridtei:<kfs , ïes'll^ëVeVs et tes «^icës-; 4iirr- 
éliessè lieaticb'ip |JksgrafùcteqtHî édle didnt 
s'enorgtiéiW^étft Ifes IttséW^és qui îaÉlaiJtieilt 
Ja religion ,fes roi^^et te goavèt*hëhie<it. A a 
raîliëtt fie la «Jo^uptîôh générale , Khsa- 
leiice &t ll'imptété iie petivfebt ftaîiilUiBr de 
trouver des admirateurs ; mais vous diiez 
vous moquer du vice ^ voiisosez dire^ sans 
ménagement, toutes les vérités que vous 
croyez utiles ; rien de ce qui mérite d'être 
frondé n'échappe à voire censure ; en même 
temps vous rendez un hommage sincère à 
la religion ; vous louez la vertu sans em- 
phase , mais du fond du cœur, et vous vou- 
lez prouver qu'on ne peut être heureux 
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tgaa par*' eflSs...*/ CrojiM-iraût^ Tadwage 
niod^aie qoîl passe poar ébti kipàttharcK, 
ne V^sib.pasrAt wmàé awluiâ 9161 le,^lre. 
Vos; mbtîfi somt knoUe» p, yèqum fntes un; 
qol^ et 4igQe< uttigtide wsi %Jqpt»de|wa»i 
d^m^ li^fMN9ft.a]M5M jioital'y.wioaiehfis fiof^ 
pbire ^^ yQUkjn^- déâitZL^^im ^nûttàit de- 
phift ea«|oad0i^ adbûrawicsi, w«&.s^r«i 
troni^ dMMi>t»oti O i attent# ? cm» m'ait paa- 
loué éM eenKxp^d&.déBaisifac* Qiiofccettr^ 
tisan , du temps de Fénâon , eût vantéTeM. 
lémaque? Ainsi ^ quand vous auriez fait un 
cheM'oeuYre^ la partie la plus nombreuse 
du public seroit contre vous , vous auriez 
toujours pour détracteurs les i!ithées , les 
ambitieux ^ les coquettes , les pédans , les 
mauvais pèrj^ , les personnes sans mœurs 
et sans principes > et tous les gens du monde 
en général. Va^ mon fils^ travaille pour la 
gloire f et non pour la réputation ! Fais 
mieux encore, ne cherche qu'au fond de 
ton âme le prix de tes travaux; ^rois-tu 
digne de peindre la vertu ^ d*en tracer tous 
les charmes , si la vertu seule ne pouvoit te 
réc(mipenser . » ••? 
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Ah ! a îaxuais Pin justice te révolte > si: Ikv 
calomiaie tenoircit y enfin ml la haine te peiH . 
sécute f songe aloVs que. ton oiivrage peu« 
garantir des pièges affireux du viee la jeu-' 
nesse iimoc^ste et sans expérieneè ^ qu'it^ 
peut ramener Ters le I^ien des oc0ttfs égai^^ 
et séduits y et qœ .sî W^ennemisde défthi^ { 
rent, U «W.pomt la«m attfenib«««»h.; 
et sans quelque .renonnoiasanoe 'pèirub»: 
pères vertuelux etlea tendresr.màœs de ia^' 
millp. : : . . ■' * h 
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LETTRE VI. 
La yicomtesse à la Baronne. 

De Paru. 

Je sais si. agitée ^ si à pbôiidre dans cet 
instant y ma cbère amie j qu'il faut absolu^ 
ment que )e tons écme y quoique je sois 
sure de vous voir demain ; mais je ne pour-^ 
rai TOUS Toir seule dans ces premiers mo-' 
mens ^ et je prends le parti d'envoyer Re-^ 
naud k ^'^^y il vous y attendra p et , a votre 
'passage y vous remettra ma lettre. Je senti-^ 
rai moins le poids de mes maux quand je 
vous les aurai confiés. Madame de Valoë..! 
Ah ! maintenant il ne m'est plus possible de 
me flatter de la ramener jamais*. •! Son 
cœur est corrompu sans ressource**.! Cor^ 
Fxmtpu.^J JvêtB cîell. puis«je prononcer 
ce mot affreut sans mourir de doilIetn*i.«I 
c'est de ma fille que je parlé».*..! Mon âme 
est déchirée....! Écoutez ce triste récit • et 
jugea de ma situatioiu 
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Madame de Valcé et madame de Ger- 

• • • 

meuil viennent tout à coup de se brouiller ; 
et la dernière y. poui: se veog^r^ a eu la noir- 
ceur de m'envoyer plusieurs Tetires de ma- 
dame de Valcé:, dans lesctpellea^ jp aui« trai- 
tée avec indignité. Je vais copier celle dont 
la dateest la plus nouvelle , et qui fut écrite 
il. ^ aw<lis»aènijMte4 La viWwâi: • 

9t péch«B dérkmer «tlie; petite nuisÊot. à 

XI. qfào. cttiie lôeitie fenirtnrig?»e T«»t paîoL de 
)»' Jhtjple^gèsU Veum mQ pvofosè» lui bel 

>i-'TOUS'yya«œib Murofaf cBmamrpemrhm 
n Tdffi biMi ^ suÉï akksf il y élÀhbrâit on 
}) . 4€! 9^ gsniï fdiMr £oB€ierg» ; eii ai je vent 
H jpatleirsaiwliiii^etmeiiie 9va»^'x\\éésh 
» èlié*.. Yons' ries, jfarsdb «are, ou vqhb 
>»^>4te4iùdigi>ét;>lieie«liii i ta p i y^VfOmomr^ic* 

1). MtfBiÉf Fi/aàD/iftiffm^.«.U fam: teittpréH 
n itohv£tiEn^'jbéés»i*epQixéoii*!disfib^à 
H'* tuba gré ââ roeliv? foliâ petittr nottèoft? 
)> ainsi , je vous le vèjfkkiê^ €Mdwe2P)evti»r4 
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yk Ai en mmi nom; j«e preodrai dm prér 
jk ewûooa pour ({ne «islihSQit igoor^ i,mé» 
IV c|uajid oa ie dccoiaviâroîti^ 1a grand ^Q^i 
>» £s(ra d^ftadu d:ûiMr fa campofffi^,: la 
» âQËU]d0:il'9;^culi«Mr6t9.da faîvct se^difln. 

■ 

>x 114 laçf^efBt dfiM:pai^|| mifi^:,, v«iP9 

ia .qiiêkp]e»]^mMes nb pua aémimi/ mai* 
>^ ao/i av«ft kti îw^pîre^' dâ«r.saiMMlMeM ft^ 

]ib &ttlMèu^•...Mpb'a]M9t^*U^M^^ 
)i jaous k»qm <^a«hftea coquallmiii àui 
Jh dievafifir d'Uerbaaft ^ M il rt ubKra ki 
)i ;piâs9yi.iiealmftîffa.^q«bria 

i^'dbfiaa. Adun^^chèi» peiîAïf} lesmiu» 
>^ doK aiveciir<Acemi9ittctdâ^ètQ,féii r pô«r 
% ToOra- tttCQiafhMaia» YMis; powrea^ tiani; 
» 'f^ v^rà^udriee» aller viafer tJ^sa^dÎMi» 
a daiMfviqiaiirJiÀf^e^ il - ' . - i - 
1 .PwtrdfT ^SMr ptiiaJ€|îii U d4{ray^tiPM 
et la méchanceté? A^QU€t «^^SiJilégi^Vâ 
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mère de gaîié de cœur....^ Renoncer à tout 
princi()é, à toute pudeur, sans être empor- 
tée ni par la passion, ni par une imagination 
afrdente..i! Se déshonorer de sang-froid-f 
Je suis plus épouvaniée qu'irritée de sa 
noircetir et de ses vices....! Qualid je songe 
à l'éducation qu^efte a reçue , je n'accuse 
que moi de aies désordi^s; la eoièrfe et Pin-^ 
dignàûon ne me dcvit point permises 5 ye ne' 
dois épnyuver que des remords.... Livrée*^ 
pendant dou^e ans à la dissipation, aux 
amusemens les plùrfrivble^ y j-'otibliai que 
j^étoiS'tnère, j'abandonnai ma fiUe : le det 
me punit aujourd'hui d'un égiarement sf 
criminel..J> Je.ne puis me le dissimuler ^ 
c'est ttn vice donné ^r l'éducation , qur 
seul a corrompu son âme > c'est la-coquet-* 
twrie seule qiti Ta perdue..,.! L'infortunée^ 
afvec uâe mère teïie que vous , eÛeeùt été 
inisonniable, honnête, elle séroit estimée , 
heureuse*. ..! EUe me oalomnie, éUe me 
liait., w. Ahl je nie puis que la plaindre, et 
fé dois lui pardonner. 

Je renfermerai au fond de mon âme utf 
Â crtiel chfiagritiy je n'en parlerai ni à M. de 
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Limours y qtie je ne veux point pîgrir^ ni h 
jïiadamede Vaicé*... Maise^en est fait, j'ai 
perda tout le repos de ma vie, j'envisage 
éoBs l'avenir des p^es don t je ne puis sup- 
porter l'idée.. ••! Elle achèvera de se perdre^ 
dese déshonorer par <piel(ju[escénéd'éclar...' 
Ah ! ma chère amie , si je n'étois pas sAre 
de vpus voir demain^ "et de pléuréi^ en li- 
berté avec Totts , la tête me totfmeroît. O 
von l 'iràre ik tendre et ^ Yertueusc , vous 
obliendrM^ciel, '{M>nrvot^hiaThenreusd 
^e^tk pflirdoiidé'^éë itotés*^ Voi\s otitlèo-< 
ètti mt'à 'md cô*iiér(^er^ le sébl ' bien ^ 
paâaeiaodédoflbviMgier;: .-MtOi ctière Gbàs«^ 
téoM....! lié lb à l>j€y ntê tra^Ve si téttpkble^ 
<(Qeioiit ce qiii!fid«tToit me '^rendrd hèo<4 
tio» «nebnS' wà& pifMtl 4 p^itte ipossâMe*. . •( 
GIhi^cm^ réfldxidB diMiUlie TiespéMnce dansr 
mmi^^eot^Ah^l twoéâi t^dfb a dé cdMr dé^ 
elnréla: fi»^ ^ Yk}5ÀhimAë\' ^èatài vowf 
seule^ aa mmàs^^^fok^zm\\^K» éel*^»! 
adb0iasaoti'jt-suis4 "• ' • '*• ' • ' l 
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nf est (»lu&« X^^-iGbejvaJi^i^» $ft^iPMî»iânlaI pM^ 

■ 

larirîke: C^M ici» nmi.4îtlft^li«valierf'4 

4&Qit à la pi%w»^ad^>;Qli!tiQII»;<Mlldii^lâl(0 

je fus frappe (de sa fig|urâ:iEî ^^rclusmts 
noirs, rabattus sur son front y cachoient la 
moitié de son visage^ m^is ils laissoient voir 
deux grands yeux....! les plus beaux qui 
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^itttMieaw^ lli,<Ctfiaides sUÎPrâla^^k WNiioii^ 
^tM^^tfâ ^fttt^^lâèr ? ¥tfn/Iei|«Mip6 dont 
^oa^^a¥idns>.^>4t, jt miùàtA Hw "tel ar- 
bre , et j'en tombai ; ^ A^te d^r^k mie 
^Atiâie ^Js0rbiifré.»^««4^'WU8ifllt«8 fJos 
%ihpteséé ^'flNlf^^... «^ Je ^(ttifali «or la 
tété, }e ilâ)e& «lii&il!)Aeitei#e««etei30lisîdé^ 

*9»t»:iM^ Itott i^v. ! Mu dMMt w» fiarolw , 
<W ^tem^âfe iEftiaiiès lerrmiplinntde lar*- 
tiieii>, fl t^tt^ idaMia irAverà.. fiions èat^ 
lâé^^^ci^ dimie4aâ-4fiD«9t>aiaoiiB wtom 
ftrtfiité4ûeAûd^Mttcbsbi^nream»; • lol^ €har- 
ies^ iâ déeôtn^êl^d^itt nid Jffàkmn , qai 

ftûmiÊmëAmei oli^ 1 hMorb ^ ^dèle et 

'Cbâvtes^ôoîeAtiks «i.i»Gi'dîfië»en >petits 

^d«. C35i» dai» «e bom^jètei • de «hèrre- 

feuiBe ^ Chaito fittsës aAsim>à s4dèl^, 

l«^[tie «Â>tta |M|rilBM)iHJiiii aller -YOljràger 



. ^j^ r^ppelfe am^b: altèndkiç^^eiat ce i^fiibp6 

^Cjbonheur'^t d'îniaoGence> m teoipsou^Ja 

4âk^rm»n^ Adèle témoig>u>it \m e^iréole 

j^laiisir ea le!vx>y^in^^ ^t lui^di3oit> lorsqu'il 

.^'e|i alloit : iSi- "voU^ rèpe^^ , bie^t , Je^ 

W>us aùttérai^bien. / ' 

Vous pouvez juger > moasieur,. par .<* 

4éU|i)j.$i le .çhéyalier.^sjt amoureux ! U a la 

iêie ^ absdiumeni; tournée, c^ je n'en ^uis 

-fia^ ' surpris ; ri^eipi ne pei)it être coinp^né à 

vamdèmo^sdlle d'Almane; eUeadaus^â- 

,^^e> dans son mémtièn] ditns ses n^oièiieS:^ 

4tnlohanme.inexpnn%able .(|ui n'appardeift 
-qu'à eUe; plus oïx la Voit^ plus on la trouve 
aimable relie réumt à îinè instm<:tion ëtoi^ 
-namë poùrsonâge, àdcs talënscharmans, 
rune ni)ddè$tiîei^:aDie,,siimpltoilé> qui.d^ar^ 
.nm'oiirat'^l'«n¥Î6»saéB3^; elle est toujours 
paiement do^leè^i [bbp&e ^ obligeante y on 
l^bk'que^i^oûibsrltticpiatitës^c^^ lâonti^ 
"-sont vpaîsfe ; idifo s^al jamais un moment de 
prétèbtion cb^ dWffébtaiioii ; rien de. xe 
^u'dle fait ji'hon]}ét«au8 paroit W^ coûiter': 
èUe a tjdlenwfU. prîs'Hhàl)Uude et \tàptiàix 
tbieny quJonvseTQxtitûméde eroirequ'eU^e^t 
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exactement née ce qu'elle est^ et qu'elle ne 
doit absolument rien à Féducation } elle est 
si naturelle , on voit en elle si peu d'art 
qu'on a peine à se persuader qu'elle ne soit 
pas enûèrement l'ouvrage de la nature. 

Adieu ^ monsieur; nous n'irons à Paris 
que dans trois semaines ; mandez - moi y 
je vous prie^ si vous comptez toujours ne 
revenir de Strasbou,rg. que sur la fio de 
décembre. 



4o ADELE 
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La gazette a d£l votrs apprendre que nous 
voyageons encore : mon cher baron; ainsi 
la date de celte lettre^he vous surprendra 
point. Nous avons enfin vérifie tous les faits 
contenus dans les Mémoires du baron de 
Sulback et du comte de Siriilzi, et nous 
avons trouvé vrai tout ce qu'a dit le pre- 
mier^ et par conséquent le rapport du comte 
de Stralzi entièrement faux. II y avoit à 
peine trois semaines que nous étions partis 
de la cour y lorsque le jeune prince reçut 
une lettre du prince son père , dont voici 
la copie : 

(( J'apprendsavec un plaisir inexprimable) 
» mon cher fib , l'effet que produit votre 
y> présence dans tous les lieux où vous pas- 
>i sez; méritez ces preuves d'attachement 
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», {kstryqlresensij^Uj^paFVOj^rBreçonnoi?- 
>) sfni^;.proj^tJ!çi^-^ow 4ç. rendre hçi^- 
» rçR|,«R;iwr çfi Jiwpilç ^%VPMA aime, 
^ PfRW <f\'»J ÇSpfrft .QH% \ojj» f^rçz 6o;b 
» bwRbçpr j çar^yçiî^tjlip, recevoir j^nçais 

» sçyjçq l'air (}e rifludlif^i^çivw Içf, *fraioigp^- 
» gjçsi de ^. ftÇEçqtiiWî, \ vm-sie-\^^Vfm^ il 
n. ^Uffl^ 4ç ¥(tt^ $fi, féÛçi^i^i «p^j?, U veut 

il pru^, §i vpm n ê\ç8 qi*e jv»^^ç , il ^Hiwa 

a que# PÇH'^H « il vws 4fryr^ dp |» fid^- 
» Juté, fwçîirvqH? ijin ^yfqi| ^ J^ç "H^P^jaçs 
» de sa tendrçf^ pçqvçD.^ (Jqî^ç ^çh^ÇS YOus 

» lerçi yp^ft HQïM.!,, ^ §9P l>wHev»r dépciv 

» v(^ce y^F^iab^ç g^ç^Ç» Pft djppendrom 
» ([Bf; 4? ijjj sçiaI., P'41kW§i PP sapait 
» le? Qœ«r? JÇlf tPW TOÇ8 ?^^i ^9MS augr 

a (âdlqçjrtiçii? j jl§ mç bf^ifonf PQ vous 
» yQSm ^W # r^gwr^ Vpyagez encore 
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)) six sérnaines dans mes états ^ ra|)pofiez-^ 

» moi des mémoires détaillés et fidèles i 

to si, dans quelques provinces éloignées dô 

» la cour , le mérite et la vjertu languissent 

» Ignorés , opprimés peut-être , arrachez- 

» les à l'obscurité; enfin, tandis que les 

» soins du fifouvernement me retiennent ati 

» milieu cFune cour trompeuse , où je rie 

» puis entendre les cris du peuple et les 

» plaintes des infortunés, vous, mon fils, 

> libre encore,' rènipîissez le devoir sacré* 

» d'un sujet fidèle, d*un ami tendre; in- 

» struisez-vous pour m'éclaîrer. 

» Quand vous aurezparcouru toutes mes 

» provinces, je désire quevousacquiériez 

» encore une connoissance qtd vous sera 

M très-utile. Voyagez sept' ou huit mois 

» dans les états voisins des piiens ; tI* est 

» bien nécessaire que vous connolssie:^le& 

» forces et les ressources dé nos voisins ; 

« 

» examinez avec attention chez les étran- 

» gers les établissemens publics , les ndanu- 

» 'factures ,' etcv Allez, mon cfher fils*, vous 

y> instruire , perfectionner votre raison , et 

y> vous rendre digne de régner un jour sur 
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^ due nation capable de tout entreprendre 

J^ pour son soaveram et pbar sa gloire. 7> 

Le jeane prince lut cette lettre en soupi-' 

m 

rant , et ne reçot pas sans qndque peine 
cet ordre positif, de ne retourner à ** que 
dans dix mois ; cependant il obëit sans mur* 
mure ^ car il Q'a pas pour le prince , son 
père, nn respect déforme et seulement ex- 
térieur, mais il a pour lui cette vénéralion 
profonde, cet attachement passionné qu'ini* 
pirent aux grandes âmes l'admiration çt la 
reoonnoissance* • ' . 

' n y a maintenant qaati^ mob que nous 
sommes dans les pays étrangers. Dans tout^ 
les villes où nous séjournons, nousfbrmons 
des liaisons de société j le prince est aimaUe, 
obligeant, poli; il a-de l'aisance et désgvàces, 
il ne sort jamais un instao^t de l'inoogtîilb 
qu'on nous i prescrit; il est 'toujours daqs 
'la société lexomte^dé-Oenaid , deiiiianiàne 
qu'il n'y porte ni gène , niconiraiinte; ^^ows 
enten4ons parier de la coût ^ du gouver- 
nement'; nous énièndonf louer oii Méoier 
ian^fard. Plus d-ime fbis,:ki priiibce eik à6- 
vçret, choqué. d)9 la.Iibectç ^es^'^itîqutti 1 
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m'ea a tëmcôgné 9a tor{)rise« Celte UceMBe i 
lfne<lk*il>. est bien exlrjM>rdkinre ek bien 
ixiipirvKk&te..«^«;. "^ Elfe tal âan» doote œn- 
damnaUej. mak dile n'est point extraor- 
dinaire j car elle ^iiiste pprtoist. «.«. »» •— Par* 
xqgX I ÇomQi6nii ! i^oiifr CFoye& que âan& les 
états de mon père,^..« ? U y ib^ jN^rtout de$ 
mécoiiteDS et des frmidears : «» pmcedott 
excaaer ' lOBt ce qûQ l'humeur peut £nce 
dire contre lui ; il alMMe du droit cfd'iir a 
«teipunifys'il sWjsert povkt sevaiger: *^— G^ 
pendant, si on attaque son.koQneurv.».? 
T^.X'bonnimr d'un souverain dépend, du 
^gement do kt. n»^n e&ti&*e ^ de l'opir 
^ioo générale > ei non des discours de 
qmiqws insensés* Je suf^pose que yotis 
cdU^nuiiez un honsme de unDlre cour^ vous 
•^Qy^irisaez sa réputatiom :^ et FinforUiné ne 
^ut se venger^ tandis^e lui, s'il était 
'<)6iipable dâ cette, faute enters raus> il 
.#i«|uerfni de se.pesdre^ieft^w poilimnt 
voua feire aucun tort. Dans ce cas., la jus- 
:tîoei]ixâmeiFOus prescrit donc rindulgenct* 
' 6i la médiancieté peut \iou8 dfienser, du 
moîmefleiie peai vous nuirç; vous d^Tcz 
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donc VOUS borner à U méfxiaa. — Maif 
fiiDL-4 qu'un prince k)îa69 impuni l'ameur 
d'nà lîb^e qai l#,dé<ihîm? — Noa $kve^ 
tàoài^ pili^n'il dek pQi^r lea scâéraXs. Je 
ne pafloiê €fùe .de& discoor» qui ae UeiPieni 
dan» la sMÎélé^ Vous trou^ere^ peatrétre 
des geniasse» 1a& pour veoir voua déuonoer 
lè9 p^Monue» qino^ercmt parler de yqus 
à.Tac légèreté ; aloca» nu)iiaeîgneur » <|iie 
^KMre îmËgQaûoiitieriainbe que^ur ledér 
lateur. -r^ Cependant^ • ^'avenir de c« qui 
se dû chiure moi, n'en-^ce pas me remk^ 
un se^Gê? — C'esi selo»,: ^î ce qu'on d^ 
eai fondé ^ i'anûiié doU voua en avenir, dan^ 
l'espoir devons r4forsner>anai$ eUenedoiit 
pfi9' voua nommer la personiEi^ qui vona.ac* 
dise* Un honnête bommfl 4K>nsîdère fef iqv- 
prudenoes dobtr^l d^ ié^oin^ coounerde^ 
^^reta qui lui. /M^t GonjGéa; ^ il'on pwlfs 
sâna f^nte d^vanvnu>i , c'est qupnon'f^ 
ûme tissea ppur ne pas craindçe mon.iq* 

damntage^ lije ne ladoisp^'mtrwx prévien- 
nent deîr'anniM^^ el-slmaiseule r^pa^^ipp 
l'inspire; l'étiai^Qr^ litteoiiai^i l'fi^Ol^'^ 
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fnéme qiâ me' lai témoigné^ s- assure (Te 
ïha foi, et je ne pourrois le trahir sans me 
déshonorer. — Mais si lÉne personne dont 
je me Crorrois aimé disoit du mal de moi;. • ? 
'-^ Si cetle personne parloit datnft un pre-* 
tnier mouveinent de mécontentement et 
dTiumenr, je ne vous en informerois point. 
*-^ Si c'étoit de sang-froid ^ et par une paé-^ 
chancelé réfféchie, m'en avertiriez- vous...? 
'•—Oui, mais en sk présence. Souvenez*- 
vous , monseigneur, qu'il y a. toujours dans 
une accusation secrète de la noirceur et 
de la lâcheté , et ne regardez jamais que 
comme un délateur celui qui vous découvre 
tine perfidie > et qui craint d «tre nommé. 
Nous panons demain , mon cbei' baron^ 
^pour***. Le prince laisse ici des regrets*, 
et une i*éput£rtion dont |e dois être sadfif- 
îaît, tel il retirera de ses voyages une ré^ 
litaMe instruction , {)arce qu'il n'a nulle 
envie d'étder celle qu'il la déjà ; il parte 
petty questionne beâucMp, ééoutier avec 
une eitrêrdè attention, et chaqua soir il 
écrit tout ce qu'il ai vu et enteridii de ren 
marquablé'dans là jouraée* : ' ^ 
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£tes*voud encore à Strasbourg, mon 
clier baroâ, ou jouissez* vous enfin du 
bonheur de vous, retrouver à Paris ^ au mi- 
lieu de vos amis et de votre charmante fa-^ 
mille ? Parlez * moi de vous , de madame 
d' Ahnane '^ de vos enfàns et du cfievalier 
de YalmcHit ^ pour lequel j'ai conserve le 
plus tendre intérêt. 
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X^ETÎHE IX. . , 

» I { " t' M* 

• '• f X . f liT « 

-, ; PeP^ris. 

C'est bien d'elle-même , madame ^ qu'A- 
dèle a voulu vous écrire le lendemain de 
notre arrivée. Puisqu- elle vous a fait la des- 
cription de ma nouvelle maison^ je ne vous 
parlerai* que de son appartement et de celui 
de son frère , parce qu'elle né connoît ni 
l'un ni l'autre : ceci vous surprend , sans 
. doute^ il faut vousrespliqueF»M. d'Âlmane 
loge au rez-de-cliaussëe , et moi au pre- 
mier ; à côté de ma chambre y est un assez 
gi:and cabinet où couche Adèle maintenant , 
à Textrémité de ce cabinet ^ se trouve une 
porte qui est condamnée : Adèle m'a de- 
mandé ce qu'il y âvoit au-delà dé cetie 
porte, et j'ai répondu que c'étoient de 
grands galetas que je ferois arranger par la 
suite pour lui composer un appartement 
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dans lecas où elle £e marieroit , et en sup* 
poMst^ue son mari vonlùt vivre avec moi. 
Au vrai y ce prétendu galetas est nn char* 
mant appartement composa de m pièces , 
et tout avrangé. On n?y voit poinjt de do- 
rures, il est menue avec une extrême 
smi{^ké> mais il n'en ccmviendra qœ 
xmeux Ima fiUe^ car. elle a assez bon goût 
pour préférer Féléganee et la commo- 
dité à la maguifieeDce* Je n'attendrai cer- 
tainement pas qu'elle soit mariée, pour. lui 
procurer le.f)Iabir si agréaUe d'éwe bien 
logée ; éUe a quinze ans passés; dans un an 
j'ouvrirai la porte condamnée, et je l'éta- 
blirai dans son nouvel appartement. Théo- 
dore ^ de son coté , éprouvera la ménie sur- 
prise; et nous n'annonçons point cette nou- 
velle, parce que JM[* d'Almane , désirant 
garder encoi^iïnilîiMnfikdanssa cham- 
bre, ne véàt .pas^quSl ptiiase avoir le désir 
d'occopertiin ami^ àppttrtffltient. 

M.^ d'Aha^ne est arrivé sur la fin de la' 
semaine dernièce ; aibsiaous voilà tous réu- 
nis ejt bien purbiièmeài heureux. Mes en-: 
fans ne . sont poinii iennore dans le monde f 
IV. 3 
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cepexulwt,^ connue xiDa6> isoupons a imùf 
.heures et idmme^ T&ëadareniOiiperà'triifojy 
•inais il se JCoadfae avant oioze ^Hres; têén 
«pèce if sxàt fomjcwirs : :jmLy ^eiveep^'SiWc la 
société jusqu'à mh^fiiitlï'JDis jfttaDts.; Adèle 
fsoupe .à huitfheiinss , dàn&sa cfaanibre >'ïvec 

ae lève tôujpurs .deux ou (rdîs Iieané»: avant 
•mûi^iet^ (jioîque qaeiidâQt cet espapeimiflis 
JBmdgetf^ide à^es^iéfeudea^ j'aKla^^réolbU^ 
iiàn de I^s 'ânîgeriâe maaiièpe qii'bUe^jmwe 
me -pirouver ;à incm> réveil :qpi'elle a hîeii 
empk^ bon tenqps:; pwt iexemjile^ }e ni 
vcttx point .qù'^Uetfasse cte n^usiqué^/imia 
je vénx i qu'elle peigne , xfc^idika ésriive iek; 
qu^elle calciile. £me(fait.à;pDésrat>ljous<se5 
extraits îd'lnotoirei^ j^at an^is^et^ecritalieni 
ce qui reuttreùaut AaxÀn'hebitiuk fl'éoiâre 
ees dèuidadgtmd |. a^um éÈfioMt^où'd'gih^r 
sacrwixnè^é1sagimpBfi^v|à&s^. jEHe ^0ri.|>eil 
français les leidMite^^e pièoes£de'lèD0âtce>ët 
kis 'lettres âeim(Hrx>uirirage. rQnhàd' j^^suis 
le^fœ.) <jecxEorrige>fles.ifautes'deis^le:aet ide 
kmgage^ anssûieije ierifibs âiai{ta''bi jf^^ 
^e>^>(harpë ^nt^uià' ^niUi y 'Bk>rs'éle va se 



ET THEQDOBE. 5i 

promener^ si le temps le permet^ pu elle lit. 
A ime heure , nous dinons Ipus eusemUe ; 
après le diner^ elle brode ou fait de la tapisr 
serie pendant une demi-heure» A {n>is 
heures y ^le a deux maîtres f l'mi de 'dan$e » 
Fauire de chant ; ce qui l'oocEipe jtis^'à 
cinq , que nous nous enfermons dans .mon 
cabinet : v^\}» lisons une heurej â aîx^ i*<fCQr 
dénie j elle deissinp à k lampe et d'apsès 
nature ^ jusqu'au souper* Vous voy^ 9.ma.-. 
dame j par ce détail , qu'Adèle s'occupe 
d'une nouvelle étude ^ elle commence ii 
peiudre en miniature^ ette gardera ce-mai-, 
tre jusqu'à di^-:huit ans; et^od^nt cet^s* 
pa.ce , die .dessinera toujours deux bt^ures 
par jour. Accoutumée ()ar gradation à s'pc- 
cupçr^ii ne jamais perdre un moment, cetc^. 
sysiplication continuelle ne peut otre faU^. 
gante pour eUe y le changement d^occupà^. 
ticm la délasse :. d'ailleurs^ ayant surmonté 
toutes les difEcultés , l'étude lui parott en 
général beaucoup plus agréable qoe péni-* 
blé y et l'habitude du travail lui rendroit 
l'oisiveté insupportable. Je lui procure trois 
fois par semaine une récréation aussi ins«- 
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iruclive qu amusante : aussilôt après le di- ' 
• ner nous montons en voiture , Adèle , 
Théodore et moi , et nous allons voir des 
, cabinets de tableaux, ou de pierres gravées^ 
'• de médailles ou des monumens intéressans^ 
ôu enfin des manufactures. Si ce sont des 
iuanufactures , nous ne manquons jamais , 
avant de sortir, dç lire dans l'Encyclopédie, 
l'explication de la chose que nous allons' 
voir ; de manière qu'après celte lecture , 
nous côniprenons parfaitement tout ce que 
nous voyons faire , et nous continuerons 
\ ' celle ès|)èce de cours jusqu'au mois de mai. 
Je vous obéis , madame : je ne vous parle 
que d'Adèle , votre bonté pour elle vous 
rendra, mes détails intéressans, et vous 
voy^z avec quelle confiance j'emploie un \ 
ynoyen si doux pour moi de vous amuser 
et de vous plaire. * 
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LETTRE X. 

La même à la même» 

Monsieur d'Aimeri et le chevalier de 
Valmont sont arrivés hier en parfaite santé) 
le dernier^ en revoyant Théodore , lui a 
montré une amitié dont mon fils est lou- 
ché jusqu'au fond de Tâme. Avant mon 
départ pour l'Italie , Théodore étoit trop 
enfant pour pouvoir être regardé et traite 
comme un amij maintenant il est assez 
raisonnable pour sentir le pnx de Famitié : 
la petite différence d'âge qui se trouve entre 
lui et le.chevidier de Yalniont est à peine 
sensible à présent^ et ne le sera plus du tout 
dans un an. 

Oui^ madame^ j'ai fait coîunoissançe avec 

cette charmante comtesse AtiAtoIè , dont 

. la vicomtesse nous a tant parlé ; fe la trouve 

en effet infiniment jolie et très-aîmable ^ 

mais J€ vois avec peine, qu pn lui laisse for- 
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mer des liaisons bien daDgereuMS ; elle 
commence à jouir de sa liberté ^ elle va 
seule , parce ^'elle Tient d'accoucher ; ou 
devrôitêtreraisonnable dès qu'on est mçre;. 
cependant, à dix^huit ans^ il est impossi- 
ble de pouvoir se passer de guide, surtout 
lorsqu'on a reçu l'éducation la plus né-^ 
gfigée. 

Adieu, madame; je neyous rends point 
Compte de vos cbmnuàsions^ Âdelea voulu 
s^en charger ; elle s'en occupe avec l'activité 
que vous lui connoissez , et qui redouble 
enOOfc quand vous en êtes Pohjei. 
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00iimmd Wadwm ^OétaHê* 



. :Ii;,est cacud^L ^^on n eut \ai^aifi plu» dk 

tant ptiKi^ tQQcbaiMi, çir^U^l^ ronSrfntfi a« 
fond. de.HMi GQBjjir av;eç un $oîa exuémp : à 
pqîae ose-i-^U regarder Adèle ; H «^mUe, 
même ëvitei? W oGcasîoos^ de luUdfes^^r la 
parc^e^j^t jain»ci «pcoreil nTaprU ta liberté 
die la^iimQr ; loufi'so^-ëlogeas^adireaaent.à la. 
petite Herimofij» txma 4^9 témoignage» de? 
t^odr^seÀThéûdor^^ apm lôoit fil» l'aime- 
tril céeUçmen^ k la folîe-. 

AnjpQrd'bui <la ci^valien a: difié ebea. 
mpi^ ^son^nt da taUe^ Théodore parloit 
de lui à, fçfçphxcQ,, ^t. di^oit : /èrPaime 
amnm afi^ étofA irionjtàt^^l A oe 'mol. de^ 
fièr^ti Çbafks s!€jrt pr^t^pim^fara Theo-^ 
dpfe i et lt|i a saisi la rtmfx avec, une ex^ 
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pression et un attendrissement impossible^ 
à dépeindre. Au inême moment il a craint 
sans doute d'avoir fait une indiscrétion 
( car , lorsque nous sommes péùétrés d'un 
sentiment profond , nous croyons que tout 
la dél^^ète ) il s'est ^aibarri^ y e%il a fékxgi ' 
et baissé les yeux. Adèle brodoit à tôté de 
lùm ; je Tai regardée dans eeV instant ^'nîâis 
je n'ai pu- voir sbri^visage j^'elle vénoît de 
perdre son aiguille , et elle là cherchpitavôtr 
beaucoup d'attentibn,"^én pénchâin la tête 
vers le parquet-.... EUq est restée dans cette 
attitude ua temps assez considérable' pour 
rendre cette action un peu suspecté.. iWXlé' 
s'est relevée ^jxcessivemeiii: rouge j éU)il^cè i 
embVràs^ ou bien simplèmcfht reflet dà^ 
sang^ porté à la tête ! je Fi^nore. - ' ^^' 
; A l'égard de sesscntimens y le suis Keh * 
sûre qu'elle n-en a point dé dëdid^,^êV]l^ 
le suis aussi que la raison 'léâ'^é^lërà-tou- 
jours. J'ai cru remarquer (Qu'elle parlé ^diT 
madame dé Valmont-aVèc plus d'intérêt' 
encore depuis qu'elle a vu son fils, et qu'J0Ië 
trouvé une sorte de plaîs^ir à prononcer fcé 
nom de J^almont. Elle a sorti de la bbtiè 
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qui les renfeimuHt , la jolie petite ooUeciioa 
de cailloux qae le cheTalier lui donna avant 
notre départ pour l'Italie ; ces cailloux , ou- 
bliés pendant trois ans et dencû^ sràt Airîii* 
tenant rang^ avec haaueoup d'ordre dans 
là diamiMre d'Adèle , sur de.jolîes tablettes 
de bois d'acajou , achetées exprès pour ce 

seul usage. Voilà tons les £/i^/o^« que j'ai 
pu rassembler jasqu'ici ; du reste, Adèle 
n'est ni réi^euse ni distraite, elle est tout 
aùsî^i gaie que dé cootame; les jours où le • 
chevalier n*est point admis , c'est-à-dire 
Cinq JoUrs au moins de la semaine , je n'a- 
pcrçois/()^àsla plus légère altération dans)>on 
humeur : enfin y je vous assure que , s^U y a 
ti'n sentiment de préférence^ îlneroccupe 
que bien foiblemebt, et ne troublé en rien 
sa tranquillité^ 

', Le marquis dllernav # ce jeune homme 
que nous avons vu en Italie ^ est de retour ; 
I le chevalier l'a rencontré un soir che* moi : ' 

il sait qu'il n'est point niarié > qu'il est très- 
riche, qu'il jouit 4'une .bonne réputation^ 
et j'ai crt^ remarquer qu'il ne le voy<ï>it papi ^ 



\ 
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. L^. oomi]Q5aepAiiâtoIé:ai.soi|^hi]9r'c&étf 
toAk/ii M. dd*.âai»tr£liar>; qu'au obrètm 
amdurajui d'eUe.^ eatl eealtft jjq^g^'à. hait 

le ffieroil» à^c^i^K^rJ m{iÎ9f4«9i;tfierja(b^^ 
point, adoipte cetne.iuaiiiére si à hrifi^da^ 
d'attirer dumonde chez 9oi> jeiie l'ai.goint 
retenu ; la comtesse An^tolêi a^ éf4 a$sœ 
^ triste toute la soirée^; elle s'e^ plainte cfe 
larrugraine; après soi;tper, *^^';? ^^ ^** 
chuchotage d^une de^ni-héure . autre; elie* 
madame de Valcé et msidume derClia^rrouds , 
ensuite elle a été se coucher. On |i!a pQÎui 
en<bore de reproche, essentiel à lui fairei 
mais elle, prend de la cdcjueuerie ^ elle se 
livre à madame de Valcé..., Vous verree 
que tout cela tournera maL C est bien dom^ 
mage^ car elle a certainement un excel-* 
fent naturel et une âme charmante.. ' 
Adieu,. ma chère fîllé : maiidez-moi des 
nouveBes de madktne dé S'^* ; Je sais dejâ 
que rinoculatîon a bien pns^ et qu'elle a 
.un' peu de fièvre ; fespère que vous revient 
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dre£ au bout de» tsois semaiiiei'; je ne i»'ae- 
coutume pas à vous savoir à une lieue de 
moi y ^t h passer si long^t^mps sans vous 
voir; mais j'approuve fort que vous ne re- 
veniez pcnnt avant le temps présent. jSeàn- 
coup de gens ne se font aucun scrupule de 
tromper le public à cet ëgard , et d'ap- 
porter à Paris la petite-vérole. Cependant 
«eiie superèberie ésfbxen cruelle; et blesse 
également Fhumantté et la probité. 



: t 
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LETTRE XIL 



hà Bàfoîirte à. madame de P^almont. 



Ce 25 avril. 



> Iii est enfin dândé que nous ndrûrous 
pour la Hollande dans huit jours ^ Mé d'Aï- 
mane, mes enfan3^ Dalnville et moi. Vous 
imaginez bien ^ madame , qu'Hermine sera 
du voyage, car elle est toujoui^s inséparable 
de sa mère. Nous serons sûrement de re- 
tour dans -un mois* 

Le chevalier de Y almont avoit bien envie 
de voir la Hollande , e^ de venir aVec nou3 ; 
mais au lieu de cela , il part demain pour 
sagarnison. M. d'Aimeri, commeyous savez 
sans doute) m.adame, ne l'y suivra point; 
il est temps ^n effet dé le laisser- sur sa 
bonne foi ^ afin de counottre quel- usage , 
il est capable de i^aire d'une entière libertés 

. Il va dans une ville où Ton joue beaucoup , 
il, y sera sans Mentor^ et entouré d^uhe 
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foule de jeunes gens dont il ne recevra que 
de mauvais conseils ; il aura certainement 
du mérite à se bien conduire. Il nous a fait 
ses adieux aujourd'hui 9 et s*est véritable*- 
ment attendri en embrassant Théodore; ils 
se sont promit de s'écrire y car ils ne se 
re verront que l'hiver prochain. 

Adieu y madame; adresaez-moi votre 
première lettre à la Haye. Je connois votre 
goût pour les fleurs, ainsi vous pouvez 
compter sur une petite botte des plus beaux 
ognons de jacinthes qtii soient à Harlem. 
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LETTRE XÏII. 

La baronne d Madame cfOstalis. 

^ iD*Aiii^rdain. 

5e reviens de'Broëk* dans finstant, ma 
chère fille ; on ne peut dépeindre ce village 
sans être accusé d^embellir la vérité j ce- 
pendant lout ce que je 'dirai de ce «lieu 
charmant sera encore mille fois «lU-dessous 
de la réalité. Tous ses habitans^ quoique 
• de simples paysans, sont très-riches; les 
rues sont pavées de briques posées sur 
champ, mais de diflPérentes couleurs, foi> 
niant des espèces de mosaïques , et de la 
pro*preté qu'on peut désirer dans une cham- 
bre ; les maisons sont peintes et propres 
comme le lambris d'un appartement bien 
soigné ; tout, jusqu'aux toits , est reluisant, 
brillant, et parott neuf; chaque maison a 

^ Qui se prononce Brouk* Ce village est à deux 
lieues d^Amsterdam, 
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iiB jardin eil uhq :lQik*a«e, Fuii.et Imtre 
fecmoB seuleraent ^ar de folies' barrières 
basses eCià jmir^'Qpiiilaisseiit voir tout Uni* 
lérieiir j la terrasse est commaiDëiiiom de- 
irant la mabon., le jardin iést apr^ , et k 
séparede la mûson voisine; ce même ordre 
se prouve toi^our&f et des deux câtësdes 
rues; lesrjardins sont ornés de vases de por- 
cdaine^ .de^^ottes de coquillages^ de fleurs^ 
d'arbres ^ et de .plates-iiaiides formées par 
dûs grains de vesri:e3de diverses couleurs, 
d'un ^dat /éblouissant , et>rangés artiste* 
)Bent en difier^ns dessins. .U y a d^autres 
plates^bandes en! pdûtes coquUIes placées 
a^6c autant d'9tt< et de soin que celles que 
nous arrogeons dans des tiroins. Derrière 
les maisons let^l^ jardins • on ajserçoit 
d'iwnrasi^s ei foràks prairies remplies de 
trpupi^aux': les étales et ;lçs écuries sont 
aU|SSi ^1^ leâderrÀQres^.d&.aorteqiie les voi^ 
iur^S/etJ^sbe&iiaw/ne'passent jamais dans 
Qes rues ^i^opi^es., tvien ZKe peut les salir. 
L'imérieu^digs Aaaispns lest aussi étonnant 
^u^^l'ej^térieur : 'le ipmé • en est de pierres 
luisames i comiâuiiéiaaQat )aiines /et noires 
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en carreaux égauit* Le^ principales pièces 
sont boisées; celte boi^rie n'est ni peinte, 
ni vernie 9 elle a sa cb^enr iialureHe, et 
elle est ornée des plus joliéssculplurès. Dans 
la belle pièce ^ il y a toujours une gralîdë ar- 
moire avec des battans en glaces ^ au travers 
desqîiéHes oh voit de cbârmaidtes poi*cé* 
laines' et une nombreuse • argent^ri^ ^ si 
brillante , qu'elle semble sortir dei maixis 
de l'ouvrier. Nous sommes entrés dans plu- 
sieurs maisons , nous àvoos trouvé partout, 
le même ordre, et la. même élégance. Ils 
ne peuvent s'ehvter nauluellemènt : on croi- 
roit, à Tuni^rjuité de leurs habitatiofis^ 
que leurs fortunés sont parfaitement égales,' 
car qui voit une des naiaisons de Broëk, les 
connott toutes^ A cli^que maison ilyadettt 
portes f dont l'une , qui s'appelle la porté 
de cérémonie ^ ne s'ouvre jamais que potfr 
deux événemens, le mariage et là niori^ 
c'est par cette porte qu'entrent lea Aoitv^&îf 
mariés , ils ne la repassaient ljue<^f>Ôti¥'felré 
conduits au tombeau ; dans l%ri¥éN4Ue) 
cette porte reste ccNid$iûiiléè«^Leé jp&^sStA 
de Broëlc ont aussi um chambre qui n'éiJI 
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jamais Iiafaitée que le jour da mariage ^ et 
qu'ils regardent enâiûte comme un temple 
qu W pro&néroit en y demeurant ; cette 
cb^mbre est plus ornée qu'aucune autre ^ 
le lit en est excessivement paré et couvert 
de dentdles ; on y voit sur. une table une 
jûUe corbeille qui contient les ajustemens 
qu'avoit la mariée le jour dé sa noce ; et 
du reste, on n'entre-dans ce rçduit mysté- 
rieux et sacré que pour le nettoyer, l'em- 
bellir, le décorer de vases de fleurs, ou 
pour lé montrer aux étrangers. 

A Yégard de leur bid>illement,'il répond 
à tOQt le reste : celui des hommes est fort 
simple , celui des femmes est très-recher- 
cbé; elles sont vêtues de belles perses, elles 
ont le plus beau linge, cft beaucoup de pe- 
tits bijoux d'or et de perles fines j un bé-. 
guin de toile blanche cache leurs cheveux, 
et est attaché desdeux côtés avec dé grandes 
Cingles: dW oniées^ de perles fines. J'ai 
va plusiears servantes arrangées ainsi; 
ÏCvSb$ muttvesses ont de plus beaux colliers, 
des bwues, et des justes d'une plus belle 
toile. 

IV. S* 
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. Leurs mœurs sont d'une pupdéîrrépro— 
ebable> ils sont très*mis entre eux y ils ont 
pour leur ^ eaSàns la plûd vive et la plus ten- 
dre afifeoiion ; au$si les petits enfiiiis sont st 
accoutumés à être caressés , qu'Us soiit eux-- 
mêmes cartessam au der&ier point. Je me 
&uis arrêtée devant ton» ceux <{ue j'ai ren- 
contirés^ et ib V^<eboient de leur propre 
mouvement me baiser avec une peâte ma^- 
hîère* charmante* Les habtlans àe Broek 
sont très-satfVages ; quand ib voient arrivefr 
dçs étrangers^ ik courent touis se.renferraer 
dans leurs msÂsons éc refusent d'ouvrir la 
porte ; mais ikont une galanterie naturelle, 
ou , pour mietix <3Sre , un certain respect 
pour les femmes, qtid les rend tout diflë- 
rens à \ef^r égard : aussitôt qn^ils en voient , 
ils s'empressent , s'assemblent , les suivent , 
lés conduisent 5 les mènenf cfaes eux ( Ibs^ 
sent^lles avec des boinmes) , et leur foni 
tout voir avec l'aifr le plus* honnête :et le plus^ 
obligeant. C'est ainsiqu'ils nous ont traitées 
pendant trois beuret que nous av<ms pasirées 
avec eux. Lepirs femmes ne sortent jamais 
de Broëk j une fiUe iroùveroii difficilement 
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k se w^M^ ^i oUe allôU dm$ n» Mkirg yil«- 
hge im peU' Joigne» AwMieràam leur esi 

ttoopki eUés •e.ironYWt heureuses ches 
ette». firoëk isn pcMtr ettes Fiunvera ; et.c'êai 
emm (pi'eHas C0B«er?wft leurs. moQora ei 
leurs veruift; ik m manéat ftottjûiira entre 
eiu. ^ni8Îeiirs.iiflklQ9 dm ceijpanp oui voulu 
éyiouser dee fiUes de Broêkà canse .de leurs 
riohesses^^i mm m^smi n'a pa y panoeair. 
Im bafahana db^ BaoSk/osir griiid; oos de 
leur aîivif)âeâtiB'ei,4eJLe«r 4iatdepay wm ; Us 
mèpejRf une vie ênèHfcne^e : embeUir ku? 
habitation , est le plus, gnand pfeiflir (fiiik 
oonnoîssent ; ?ivre iiuiîa et paîeihlos > est le 
9wk bonheur qa'ih apfwédei|(. Le saog^ si 
beatt dans toute lai£h>lhndB9 l'est particn-i 
lîàmiBmtf^ à BroëLi: toua Ifl9 wbm soni 
eharmaiis , Ife hpuunesi onA IW robuste; les 
femmes sont grandes , ii&ù ftiiea y eoiwnu* 
Béouent ^Uea.; ^/.ékà/ooà umiM le teint 
d;ii^iiralcbeiir/SK^^^tf*enaiite« Enfin > ce tiJU 
lage offre un tableau unique dans son genre! 
tMfc)r <»1mmwm$ fe-eewr et Ib^jwHi; nul ob- 
jet malheureux ou désagréable se. le gâte ; 
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non-seulement on n'y rencoûtire pas an 
pauvre j mais on n'y voit pas une^pei^onne 
\ qui paroisse être dans un ëiat peu ais^; pB^ 
un estropié , pas un vieiUardinfirme'^^ ptfs 
uneiiiaison négligée j la sauté , toute* !« 
recherches de l'aisance, toute l'élégancede 
l'industrie et de la propreté, la simplieilé^ 
la honhonne , la vertu, le bonheur/ veilà 
les biens inestimables et les images char-r 
mantes qu'on y trouw, et qui , jointes à la 
sigularité piquante *^de8 habillemëhs^ , des 
maisons et des cduuunes, en ifoiit un Heû 
d'autant plus extraordiâaire, qu'il û'est qu'a 
cent lieues de nous. 

J'allai hier à Sardam ^ , autr« village 
plus étendu , plus riche encqre que BiÎDëk ^ 
où l'on retrouva à pài près les mêmes 
mœurs et les mêmes contumos , mais infil^ 
niment moins joli , moins propre et mokîs 
singulier que Broëk. ' 

Nous, achevons ici notre cours de fmmur 
factures^ nous avons déjà vu jbire du pa<- 

^ Village immortalise pbr le sef<Mirqiie'PfeiM-( 
le^rand y a fait. 
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pyer> des ci^rdca^ dés câbles ^ etc. THovl» 
ayoiis TU à Harle^i , une fonderie de carac- 
tères pour iaipniner , nons avons va aossî 
tailler des diamaïas. OVos enfiuos sontenchan* 
t^ de la Hollande; I la manière dont on y 
.voy^ige est en efiet bien agréable. Nous 
soaunes dans xm beau yacbt, cW-ànlire 
dajas un çbaruaantsalou; nous cotoyonsdes 
rîve^ délicîeiifses^ pou& pouyons lire, écrire^ 
et même faire d^ la 2tttisii{ae y tQut aussi 
f^Q$^|iQj[)d^na^nt ^que dans une maismi. . 

L)es-4eux'poys qui me paroissent cou* 
tra^lfr ieplusexure eux^ sont l'Italie et la 
Hollande : ealtalie la nature est majestueuse 
et Yapifée^ eUeprésc^nte partout de grands 
effets I d'énormçs roqbers^ de hautes mon- 
ts^eSy des précipices, des cascades; en 
Hollande^ le pays est toi^ jours plat,, uni-, 
forme^des canaux,^ de la yerdure, de pe**- 
tites plantations ,r. c'est toujours la même 
chose» £n Italie^ on trouve à chaque pas 
d'anjdques monv^niens qui neU^cent les ùita 
les plus anciens de ^Histoire; l'architecture 
moderne y est grande ., npble , imposante 
toutyfrapp&rw^gtMtion, tontydemande 



y 



•70 AWSISk . 

eu. déiMf del'aitentkm et àe^V^itamenyh^ 
tabfeâux^ eamocie le reale^ y sont tdii)>érm^ 
d'un^ genre h^reSqvie <é€ sobUnie' ; e«i| if oli- 
bn^ ^ aucHB' teslige de moïminen^ ^ tout 
parott netif^ fien n'» l'air aa^iqueou yitfà, 
il Bfr faut conadërer que Feasemblô-j d^né 

le détail , chaque chose perd de éon pm > 

♦ • . 

el devient mesquine et de^ matiyàis ^èét : 
chaque^ objet en patrîeufter nfést c{ti'bâ oo-* 
tificket : rarùhîtectifre , lirâ aMs^, y't3ittiK)i«^ 
sent ignoi^ës. Tdûtest a^^able, mai^fMk 

' et sans attctnie îiolilèsse« 'Les tableatte '<|i^on 

» • «1 

y trouve sont d'un fmtprëcîèuTt'^maîs'S^boiit 
presquetoùjburspetlts,èt toujours d uiijïetit 
genre , ils n'offrent que des 'àibjets ignoBTes ; 
en ItaKe, ife représeriteiili des Këi'os^, dès de- 
mî-dîeux ; îcî , ce sont dés matelots ttres ^ 

dtesvendeuses de choux, desinsircha^eâ^ 

» 

pcfissbn ; en Italieles hommes sorit'Viâi» ^ 
âftifiteietrx , pairessèux;ëi^ Hollande ils sôrit 
hoàs y simples y industrieiiîc , làborirâi , 

» * ' ♦ • 

fls méprisent le fkste et la magnificence. 

Adèle à fifni'd^écrire les réponses 3és Ict- 
ïtbè'd'e mon ouvrage'; et , id'dpr& nia pro- 
messe^ nous aVons commencé leplainde 



ET THEODORE. 71 

lectore de tous les chefs-d'œuvre que nous 
âésifons connoîcre depuis si long- temps. Le 
jour que nous nous sommes embarqués a 
Mœrcfik^ fài donné à ma £31e les lettres de 
madame de Sévigné^ et Clarisse en anglais. 
Adèle a lu d^s le yacht ces deux ouvrages 
alternativement y et avec un plaisir et un 
intérêt dont ]e jonissois véritablement; elle 
estassezforméepourseotirlesgrâcesduslyle 
de madame de Sévîgné^ et pour être pro* 
fondement touchée dés beautés sublimes 
de Clarisse; elle a été aussi (rès- frappée du 
caractère atroce deliovelace, et réellement 
épouvantée de son artifice et de son hypo* 
criâe : c'est ce que je désirois; il est impor- 
tant d'apprendre de bonne heure à une 
jeune personpe à se défier des hommes en 
général y nul livre au monde ne peut nlieux 
que Clarisse inspirer cette utile et sage dé- 
fiance. 

Adieu ^ mon enfant, nous parlons de- 
main pour Utrecht; et dans qainze jours au 
plus tard-, j'aurai le plaisir de^vous embras- 
ser . Depuis ique nous sommes en Hollande, 
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Théodore a reçu trois lettres du chevalier 
de y almont ; il me les a montrées ^ elles 
sont d'une tendresse... •! sûrement jamais^ 
V amitié ne s e&t. exôrimée d'une manière 
aussi passionnée. 
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LETTRfi XIV. 

Ld^ nc6m!Mie'à ta Bdtk)hitë: 

J'ai une nouvelle k vous msûasâkt, iHa' 
<!lét«i«]fl«/ ^tii^'ëttk atttréibk eâù^' dbe 
pétiftF lÀèh sentie , ituâs'qtiî ne peiit rafaf- 

une nSâisèA ; die nte' fffxïvtkf ef ëcMitee on 
quitte une auberge ...J Sa beUe-mére vient 
de mourir , et laîase une succession très* 
considérable, puisqu'elle avoit hérité de son 
frère il y a deux ans. 

Cet événement , qui rend M. de Vaicé * 
immensément riche, le rend aussi digne de 
toute la tendresse de sa femme ; je crob 
qu'il n'attache pas un grand prix à ces dé- 
monstrations ; cependant il est facile, foiUe 
et borné : il n'est pas séduit, mais il se laisse 
subjuguer.il prend un état de maison ex tra-^ 
Tagant. M. deCiimours et moi n'avons été 
consultés sur rien ; nous ne nous plain^^ 
IV. 4 
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drons point , cs^r c'est avoir un grand ton 
que d'apprendre au public ceux de sa fille. 
Madame deValcéestdansun enivrement 
qui m'humilie et me fait pitié ; qu'on est 
à plaindre quand l'argent peut causer de 
semblables émotipns^.puisqu'on est inca-f 
pable d'éprouver jamais celles qui viennent 

^ucoeuri 

Adieu , ma chère amie ; je vous atteâçjls 
. avec unp ei^tréme impatience : j'^ millq 
choses à vous dire qui me pèsent Cruelle- 
inebt , et <p'il est impossible d'écrirjç, 
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LETTRE XV. 

M. de Lagaraye d Porphire. 

Il vient de m arriver une petite aventure 
quimeparoU faite pour intéresser un jeune 
philosoplie^ et qui p eut faire naître des idées 
utiles et neuves. 

Vous savez qu'un de mes voisins , M, de 
Valincourt, élève un de ses neveux, enfant 
infortuné , sourd et muet de naissance ; 
vous avez pu voir chez moi ce jeune homme , 
qui s'appelle Hippolyte, et dont la physio- 
nomie pleine d'expression est très-remar- 
quable; cependant/ comme il y a deux 
ans que vous n'êtes venu à Lagaraye , il est 
vraisemblable que vous n'en aurez conservé 
qu'une idée confuse ; il n'est pas inutile de 
vous le faire connottre.- Hippolyte n'eàt 
point joli , mais il a im visage si gai y un sou- 
rire si fin > un regard si pénétrant , qu'il est 
im|K)ssible de n'être pas frappé de sa figure; 
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9€S prunelles ont un mouyement rapide et 
continuel , qui rend sa physionomie aussi 
animée que sgirilueUe; o'eat par les yeuv^ 
qu'il écoute, qu'il entend et qu'il s'exprime 3 
on y voit une euiâosité,|iabituelle ed>^cons- 
tante , et l'on y découvre avec facilité ses 
idées , ses sensations ,_ et tous les seniimens 
de son âme* . . 

Il y a environ deux ans que son oncle.^ 
partant pour Paris , et comptant n'jr rester 
q^e six semaines I ne voulut point le mener 
avec lui j je m'en chargeai pOui* cetteespaç» 
de -temps, et le jçune Hippolyte, alors âgé 
de quatorze ans ,'Vint avec joie s'établir à 
Lagaraye^ Comme il esl naturellement sen- 
sible et* bon, /et que son nialheur, ajoute à 
l'intérêt qu'il inspire, il est aimé de tout ce 
qui Je cotmoit^ il a été élevé par un onclb 
vertueul ; il a toujours été traiter aveiî in- 
dulgienceet tendresse; il n^ jamais reçuqtie 
d'excellens exemples^ et son cœur est aussi 
tendre que - pur et reconnoissaiit<> Huit 
jours après le^dépavt de son encle^ tout à 
coup, 41 tomba malade d^une ûèvre maligne; 
il fut vingt<néuf jours daoïs le plus grand 
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daiiger^jeJe soîgtiai.a?.ec une véritable afifec* 
tîon^ je le teillai ^plufiieura nuiu ; il me 
previia qae la peMmiGÔMance n'm pMi>e^ 
soin> pour se &ine entendre ^ du aecou» de 
la parole ; ses yeux me .parlGienl avec une 
expression moins trompeuse et jjHub tou- 
chante que ies {dus éloquens discours. J'eus 
le bonbeur de lui rendre la santé. Il éloit 
en pleine convalescence^ forsque je reçus 
ime lettre de M. de Vâlincourt , qtd me 
mandoit que des affaires importantes le re- 
tiendroient à Paris au moins sept ou huit 
moi^i encore ; qu'il me prioit de lui envoyer 
Hippo^Iyte , et de le confier à son homme 
d'afiàires^ prêt à partir pour l'aller re j oindre . 
Hippolyte ne me quitta point sans répandre 
beaucoup de pleurs ; je priai son conduc* 
leur de me donner de ses nouvelles aussitôt 
qu'il ëeroit'^rrîvé à Paris ^ M. de Valincourt 
m'écrivît pour me remercier^ et m*ap- 
prendre que son neveu ,jouissoit d'une santé 
parfaite; ensuite f ai été pendant, plus de 
dix-huit mois sans^en entendteparleTéJiier 
on m^^|9|parte ^iine .kuiie 4e k jiosle : je 
l'ouvre ; je n>isfilM ^éoriture am&L mal for- 



78 ADELE 

mee, el qui m'est inconnue ; je regarde la 
signature : quelle est ma surprise , en lisant 
le nom d'Hippolyte de Valiiicourt,..! Alors 
je lis, avec autant d'émotion que de curio- 
sité, une lettre conçue en ces termes : 

a O quels transports peuvent égaler les 
» miens..! Je suis donc assuré maintenant 
» que toute ma reconnoissance vous sera 
» connue ! je puis donc vous remercier dans 
» votre langage....! Mon, père ! ô lalsse- 
» moi te donner ce nom ; [)uîsque lu m'as 
» sauvé la vie , puisque j'ai pour toi les 
» sentimensdufîJsleplusiendre...«.! Mon 
)) père , quel est mon bonheur ! un homme 
» aussi bon , aussi bienfaisant que toi ^, 

* M. Vnibhé de TÉpée , qu'an ne peut louer 
dignement qu'en exposant le tableau de sa vie; 
Il consacre sa fortune au soulagement des pau- 
vres ) ses luxniër A et ses talens à l'instruction des 
sourds et muets de naissajice ; il arrache ces in- 
fortunés à l'erreur, à l'ignorance , il les rend à 
la religion , à l'Etat, à la sociétë, il leur apprend 
(par le moyen d'une méthode dont il est l'inven- 
teur) \ lire , à écrire , à compter. Il est l'auteur 
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» me procuré le plaisir iDexprimiJ>Ie de te 

» parler^ de l'entendre^ si ta daignes m'^ 

y> crire^ de te fidre lire dans mon cœor....! 

» Je n'avoi$ que deS'îdëes , }e pense à pré- 

^ sent^ et* je réfléchis; je sens dans toute 

» son étendue tous les charmes , toute la 

y> félicité attachée à l'état de llu>mme.«.4. 

» Que de vérités sublimes mon nouveau 

» bienfaiteur m'a fait cônnoitre ! Avant d'é*" 

)) , tre instruit^ je ne doutois point de l'exis^ 

^ tence d'un Etre suprême > créateur de 

» Thomme et de l'univers^ mais jHgna- 

» rois sa loi ; sans mon respectable et cher 

» instituteur, je n'aurois jamais lu l'Évan- 

» gile... Ahl faut*il s'étonner que l'homme 

D soit si bon , si vertueux , quand il trouve 

» dans ce livre divin la connoissance de ses 

» devoirs ^ et tout ce qui peut loi fiâre ché- 

» rir la verttji ! MiUe fois au ibnd de l'âm^^ 

» jeravouerai, lexcèsde votre bienfaisance 

)) étonna ^ confondit ma foible raison ; l'hu- 

d'an ouTrage aussi estimable qu'iogenieux et 
ntile , qui a fûKor titre : Institution des sourds H 
muets de naissanee. 



}} jQf^r^mmsjeioepoaiPoisiCimi^^redm- 

JD Jip[^i^t Ofi se ^«dâiiMiait MQ6i tout' entier 

31 ji^die^ soins ôi 'tn9tes>et'si p^^les ! >Hé- 

jl 4ff3! je«ite€Ofiiioissi^c|tte la loi naturelle 1 

J> j« iiflîtdi^ pA&i&it pour joeaspr^ndre la 

» ff^éttctànmi anjourd'biH -que la religion 

JD ^k4Ql»ite,y j^admiDe ^aans dtoimement vos 

^1 yertiis sublîpafis^ vcil oell^ du sage 4 qui 

ti9 j^ (lois jupeinôuTdUe existence; je con- 

j» épis ^cileipent/que l'hon^nesoit un être 

3) j$i fiacÊitt» puisque la Mlî^on ^ les lois , 

j) i'hpiiueur>elilfi natuBése.r^umssentpour 

» .}# iporier jaiu iûen I Auroii^il inéme be- 

> isoin de la crainte des chàfîinens pour 

,m. ft'interdice le mal*..! Ne lui suffit-â pas 

31 ideàimÀr qu'il est j^aûs^il est méchant. ... ! 

» J^sjQ(iéflha0B.*.«»«I seroit-^il Vrai -qu'il en 

)» .«ial&t!iG&doni»inieiroi]â)leetWèfd^ 

^ n;^ais «infîn ^ s'il en est ^ ces monstres in- 

n sensés sont sûrement trop rares pour que 

.» rpn puisse .rçdouter d'eu ^e]xco;iti?er ja- 

)> ffm^^ J[e doia (jkoi^ ine fls^tev de n^ 

.)) que des hommes sensibleaetbien^sans 
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.9 JDejpnb}ioQn'0^nir im j*ai en F^Mcasioa 
» 4'!&p.p]biei!?0r(fe<iîffiiraii&éiaiB»et je n'en 
>» ^f^Qmiuifw de-rartaetti i F^oole où je 
.» ,ni!îi^iruÎ3 f aveq uiKerfouIe d 'enioiis et de 
;» îei^^is^.gfitis.de^niciii âge; j'ai ifusoiifeiit 
.1» 4^s étrM^rs ns^îtlfsr « nos Jeçoos , j'y ai 
.>) vu wtre aultpes un ifraMt adoveram ^ , 
» qiâ^'(^preu)7éyp4r:l68i6ineîgnag6sdW 
.9 tîm^ .et de iv^fueriyon qn-il 'donnoit à 
jf mon çiaftvey^cpie jesjrob savent^tm- 
» gper, boQor^ret iréoompeiuer le m<ri«e 
.D et.la¥^u. 

)» EnGin 9 c^iiicpie objet nouveau que je 
o) vois^ chaque coniiàbaaiiee que j^aoqpieF9| 
1» sqoute à uiaa4s^0êQli<m .pour les bommes. 
.» 0.mon fève 9 .q^and je pourrai retourner 
». ea Bretag^.^ nie permettraa*4ii de t'aider 
9 qu^qi^elcH^ dans l'empbi sacré que tu 
» t'iix^!i9rses? Je^ne puisiêtiefaeoveftx^u'an 
s> partageant ma ^ entre mon ooele et 
» toi. ». 

Eh bien ! mon cher Porphire , n'enyiez- 
vous pas le destin d*Hippoïjte?ll n'a jamais 
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veCu. que dans la solitude et avec des gens 
yertuçuxfiln'a jamais entefidii parler; l'in- 
discrétion , la médisance > la calomnie sont 
des vices dont il n'a point d'idée | il ne juge 
des hommes que par des démonstrations 
trompeuses ; il les voit se sourire , s'em- 
brasser^ se traiter mutuellement avec jutant 
d'amilié que d'égards; il prendra feusselé 
pour dç la tendresse ; et la politesse pour 
de là sensibilité ; il croit habiter un paradis 
tert*QStre ; il regarde tousles hommes comme 
ses amis y comme ses frères;..! Douces et 
charmantes illusiojas que la lecture seule 
détruira bientôt ! Hélas! quedeviendra-t-il 
en. parcourant les fastes sanglans de THis- 
toire î Avec .quel douloWeùx éionnement 
et quelle profonde indignation ne lira-t-îl 
pas réloge.des conquérans barbares qui ont 
désolé l'univers... r O Porphire ! pour avoir 
bonne opinion des hommes , faut-il donc 
être sourd et muet de naissance * ? 

^ L'auteur a pris le fond de l'idée de cette 
lettre dans un ouvrage anglais intitulé The 
TVorld^ le Monde y voici le passage : 

« At the village of Aronche y ia tiie province 
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» of Estremaâura (says an old Spanish anthor), 
» Hyed Gonzales de CatlfO, who from tba a^t 
» of twelve to fitftj two wat deaf, dombi and 
n blind. His cbearful submitiion to so déplorable 
» a misfortune , and ihe misfortune iUelf , so en* 
» dea'red him to the YÎIlage ^ that to worship the 

m 

» holy YÎrgin , and to love and serve Goncales , 
M were consîdered as daties of the same impor« 
» tance , and to neglect the latter was to oflênd 
» tbc former. 

» It happened oae daj^ as he iras lîtîng at bit 
» doofy and offerîng np bis mental prajers to 
» S.-Jago, tfaat be fonnd bimself ona sudden 
» restored to ail the privilèges y be had lost.Tbe 
n news ran ipiickljr through the village , and old 
>» and joung y rich and poor , the busy and the 
M idle, thronged round him with coogratula*- 
» tlons. 

» But as if the bléssings of tbis life were only 
» given us for aflBiclions ; he bègam in a fevr 
^- veeks to lose the relish of his eiqoyem^nts , and 
n to repine at the possession of those facnltiet , 
.» whîch served only to discover tt) him the fol- 
» lies and disodrers of his neighbours and to teach 
» him that the intent of speech was too oflen to 
» deceive. 

» Trough the inbabitants of Aronche were 
n as bonest as other villagec s , yet Gonzales , 
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» who h^à forjned his ideas of i^en aot&jtlÛBgs 
» froQi their natures and uses^.grew offended 
n at t^ieirm^aniierSi He saw^fae avarice of^géy 
>» ihcprpdigality of.youth, the quarrds of .bro- 
' » tbers , the trearcbery of friends , the frauds of 
» loyers 9 the insolence .of the riçh , the knaveiy 
» qt the j>oor, an.d the depraVity t>f ^11 thèse , as 
» he saw hiin heard, he spoke .of with com^ 
t> plaint , and endeaTOured hy the,gentlest adqio^ 
» nilions to excite men to goodness. » 

.From .this place the stpry istorn oui .U> the 
last paragr^ph; which says o that.he Hved to 
» a confortable old âge ^ despised .^nd hated by 
» his nei^hl>oqrs for pretending to be wiser and 
» better thaji them$elyes,,and ihat he breathed 
» ont his soûl ia thèse mémorable , words, that 
M he Mfho wouldenj.oy manyfriends ^ andlîue 
» happx ^n the worldy should be deaf^ dwnh^ 
» and blind to.thejbllies and vices qfit, » 

Tosci la trAductîon littérale : 

« Au TÎlIage d'Aronche , dans la .province 
» d'Estramadure (dit un ancien auteur .espa- 
» gnol) , vivoit Gonzales de 'Castro , qui , depuis 
» rage de douze ans jusqu'à celui de cinguaute- 
» deux, fut sourd , muet et aveugle. Sa soumis- 
>» 8Îon à une infortune si déplorable , et./'m- 
» fortune elle-même , le rendirent cher à tout le 
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» viila{;e , de obaDrëre que prier là saiole Vieige, 
^ serrir et' chérir Goocales ,. paroîssèient dêui: 
» devoirs dé la même importaoce ; et , dans 
V Topinion générale y négliger Çodkalà^ ,. c'étoitr 
31 offenser Ik sainte Vierge. Un jour qu'il étbit 
N assis k sa porte , priant nlentaletnent saint 
» Jacques , tout à coup sa langue se délia » et il 
» retrouva Tusage denses sens qu'il at^it gerdu. 
» La nouvelle s'en répandit promptëment, et les 
» rieur et les jeunes ^ les riches et les pauvres » 
» ks gens affairés* et les paresseux , s'assem- 
» hlërent autour de lui pour le féliciter. Mais 
» combien trompeuses sont les bénédictions ée 
» cette vie ! Gonsalës bientôt perdit le goàt de 
» ses jouissances , et se plaignit des fiicultés qur 
» ne servoient qu'à lui découvrir les folies et les 
» désordres de ses voisins , et à lui apprendre 
» que trop souvent on abusoit du don de la pa- 
» rôle pour tromper. Quoique les habitans fussent 
y^ aussi honnêtes que d'autres villageois y cepea- 
» dant Gonzalës y qui s'étoit fermé des idées sur 
V les hommes et sur les choses , d'après leur 
>» nature et leur usage , fut indigné des mœurs 
n de ses compatriotes ; il vit l'avarice de la 
» vieillesse , la prodigalité des jeunes gens , les 
» querelles des frères , les tromperies des amans , 
» les trahisons des amis , l'insolence du riche y 
» la friponnerie du pauvre 9 la dépravation de 
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u tous,, Il s'en plaignît, il tâcha, par de sages' 
»> conseils^ d'exciter les hommes à la bonté. >» 
— En cet endroit , l'histoire est déchirée jusqu'au 
dernier paragraphe , qui dit : « Que Gonzalès 
» parvint' à la, vieillesse haï et méprisé par ses 
M voisins , parce qu'il étoit meilleur et plus sage 
a» qu'eux; et qu'en expirant, il dit ces mémo- 
» rahles paroles : Que pour avoir beaucoup 
» d'amis et pour vivre heureux dans le monde , 
M faudroit être sourd, muet et aveugle aux folies 
» et aux vices ^ont il est rempli. » {The TVorldj 
yoU I. ) 
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LETTIiE XVI. 

fja baronne à ma^am^ de Fabnont, 

De Parij. 

MoxsiEtTR d'AImahe et Théodore ^ont 
parus hier pour Strasbourg ; et moi , au 
lieu de rester dans ma maison , je suisen- 
tree ce matin avec Adèle dans un peut 
appartement que j'ai loué 'dans Tintérieur 
du couvent de***, et nous y passerons Télé 
et l'automne. Je dis à ma fille que des rai- 
sons d'économie m'ont décidée à ce parti; 
mais au vrai, comme elle commencera à 
entrer dans là société l'hiver prochain , f ai 
désiré que ce premier début fût précédé 
de six mois de retraite absolue ; d*ailleurs> 
je ne suis pjas fâchée qu'/elle voie despen^ 
shnnaires : en cônnoissànt l'éducation du 
couvent, elle appréciera davantage celle 
qu'elle a reçue. ' 

Cette après-midi, pous nous sommes 
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promenées dan S le jardin^ nons avons ren- 
contré beaucoup de jeunes personnes de 
V&ge d'Adèle^ (pi, en nous vojfant^ se sont 
mises à courir dé toutes leurs forces pour 
pous éviter, et en faisant de grands éclats de 
rire/ Aàiie m^ demandé rai^h de cet 
étrangf) procédé. Pourquoi donc ces fuites 
et ces rires? m'a-t-*elle dit. Ce sont nos fi- 
ff»eê, aii^jé répfemdiiy cfii) eiRÀVëûC déle 
frayeur et cette gttté. -^lîais^qidavtMs-MfUsî 
donc de fômOHdâbfe et^d^ rafiblé^^îtil»^ 
eh effef : aussi tëut simp^AdM ôû tié MV 
qurse moqiser de oioil^. -^ S^eh iiM]fè[âér !'* 
et poiiripioi o . i ? -^ La malighité sésHuth 
rididid^ et sVil mbquë \ h scHtisë ^hioijùé 
saiâ^ alïcûne raisonf. -^' A^si' dbile tbiite^r 

cès' jeùiieÀ' péi^illied' sont imbéciles ? 

PMt^trèonl-eUdJilyelittcôup dieSprit ilàttt^ 
rel ', Tfiâb elles oili téute" là smtlsè 'qtiè "pèik 
donner unfeiûativaiseÂlftfeàtîd^ c*ést*^^ 
dtre^ ct& lai niaiserie ^rdè la saiii^tigertè , de' 
rinipolîtessÉf, de là grt)ssièrélë.... — <JnX)î:f' 
pierstytitfe Hé" lès reprend donc de 'ctes de-' 
fauts ? — Abandonnées de léuf-À' mèfâ's',' 
eBes SDDfl li¥t<ès^'dès'goùvertiânteritit:i- 
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pables de les hum. élever.^ et .qui d'ailleurs 
les laissent à elles-mêmes U)ui£ la journée^ 
sans se donner la peine de les observer et 
de les Suivre. *— CM) ! les pauvres peliies , 
oa ne doit djoe les plaindre^ ce n'est pas 
leur £iute si elles sent ridicules....! Si 
l'eusse été mise .dans un couveqt, si )e 
n'avois pas la plus tendne des mères ^ î'au- 
rois UMis ces défauts. — Oui^ sans doute , 
ma chère Adèle^ et cette douce indulgence 
l|ue vous montrez^ .n est au fond que de 
la justice : conservezr-la précieusement ; si 
vooB la perdiez^ vous terniriez l'éclat de vos 
vertus^ et vous deviendriez iqg^rate envers 
moi ; car vx>us ne pouvez vous enorgueillir 
des^ ijualités et des lalens que vous possé- 
àeZf «ans oublier gue c'cat à moi que vous 
les d^vaz* 

Ne vous attristez point , madame y en 
vous représentant la petite mine d'Adèle 
à travers ime grille ; nous ne recevons point 
de visites ^ excepté madame d'Ostalis et 
madame de Limours^ qui entrent dans le 
couvent : ainsi ^ nous n'allons point au par- 
loir^ à moins que ce ne soit pour prendre 

IV. 4* 
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une leçon de peinture ou de dame^ et alors 
ce n'est point à travers là grille , nous aÙcns 
dans le parloir extérieur. 

Au reste , nous menons une vie char- 
mante ^ la lecture fait nos délices; nous li- 
sons présentement Télémaque le matin , et 
les fables de La Fontaine dans l'après-midî* 
A chaque page^ Adèle irançponéé me re- 
mercie dé lui avoir refusé ces ouvrages ad- 
mirables lorsqu'elle était trop peu fôrilïee 
pour en connottre le prix , et'elle ne peut 
concevoir qu'on ait la folie de les faire lire à 
des enfans. Là lecture a pour elle taujt d'at- 
traits, qu'elle nuiroit à ses autr.es occupa- 
tions, si je n'y prenois garde; enfin , celte 
n;(étbode si simple me paroît si^ bonne , 
qu'il me semble impost&Ie qu'elle ne soit 
pas un jour mniversellemwt adoptée. 
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LETTRE XVII. 

Lck même à la même. 

La pauvre Adèle vient d'éproaver plu« 
sieurs chi^rms dont je vais d'abord , ma- 
dame^ vQus expliquer les causes. Parmi 
dou£e ou quinze penÂonnaires en chambre 
qui sont ici 9 il y en a une qu'on. appeHe 
mademoiselle de Celigny ; cette jeune per- 
sonne 9 âgée dedix^septans ^ est d'une très* 
YÀ\e figure ; au reste ^ aussi mal âevée que 
les autres y mais née avec assez d'esprit pour 
. savoir > quand elle le veut ^ dissimuler ses 
dé&uts^ surtout à des yeux de quinze ans 
et demi. Elle a fait plusieurs avances à ma 
fille y qui y naturellement reconnoi^ute et 
sensible; en.a été très-toucbée. J'ai bien vu 
que cette liaison ne convenoit niillçment 
à Adèle^ mais j'ai voulu qu'elle lui servît 
de leçon ^ et je la lui ai laissé former. Eu 



conséquence j'ai pennîs qu'Adèle attirât 
mademoiselle de Cëligny^ qu'elle lui donnât 
à déjeuner quelquefois^ et qu'elle l'engageât 
à venir diner avec nous. Clbmme je ne 
quitte jamais Adèle un moment , j'ai tou- 
jours été en tiers avec elle et sa nouvelle 
amie. J'ai bientôt remarque que cette der- 
nière irouvoît ma présence infiniment gê* 
nante. -Un jour, à la promenade , j'ai feint 
d'être Êitiguée , je me suis assise , et fat dît 
à ma£lle de se promener avec mademoiselle 
de ÇBigixy;AVkh6vx <f une demi-heure, elles 
sonft revenues me trouver^ et je me suis 
aperçue qu'Adèle avoit l'air mécontent , et 
qu'elle traitort mademoiselle deCéligny avec 
assez tle froideur. Je me suis doutée de la 
vérité , noiaîs je^n^ai point questionné^Adèlé , 
et nous nôus^ sommes coucliées sans nous 
expliquer à cet égard. Le lendemain, pen- 
dant qu'Adèle ccrivoit des extraits ^ j'ai été 
faire une visite à la sœur Satnte-iïéSènep 
une religieuse de mes amies , qui sait tOH- 
jours la première toutes les nouvelles du 
couvent j je lui ai confié ma curiosité , et le 
désir que j'éprouvois de savoir ce que ma- 
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.demoiselle de ÇiàQgaj avoit dk à ma fille; 
-alors Ja sœur jSaince^-Hâèae (iffjà déjà en 
• seoBcit m avoit avertie deme déâer d« carao- 
jtère de mademoiseUede CéUgay) m'a coulé 
4]ae cette jeiiBe personne yrétendoit qu'A*- 
dèle s'^étoit {daistie Ae Vesdatfoge on je la 
-retenois ^ en la suivant toiijonrs comme mm 
ombre^ Après ce iséeit^ j'ai élé r^oindre 
Adèle, et je loi ai >rendfi fidèlement le 
r^iport de la sasuv Sainte-Hélène* Adèle 
'jBÈL^a écoutée acvec la tranipiiUîté cpie devoit 
lui'donner la certitude «[oe je ne eroyois 
^s un mot de cette histoire. Ëst*il possible^ 
a^t^ileidit jp ^'on puisse ppusser à œteioés 
4a faussée 9 la méchanceté». •• ! A présent ^ 
•maman^ je vais vous dire lav|érité.».« Ma^ 
deosoiselfe de CëEgaj ^ mécontente de ma 
tnÀde» , m'impute tout .ce qu'elle-même 
ma dit hier.... -^— Vous ne m'apprenez rien 
de nouveau, hier je devinai à votre air ce 
qnei9K)œ m'avoues aujourd'hui : j'étpis bien 
-sure ausn que les détails de votre conwrsfr- 
tiouiseroient comés d'une mamère nifidéte» 
ei )6 ii'ai questionoéla sœur S$inte-*Hélène 
qu!afin d^i^ <en eut de déinasquer à w9^ 
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yeUx mademoiselle de C^l%ijy. -^ Quoi ! 
maipai^ vous saviez donc qu eUe étoit mé«^ 
chante? ^ Je voyois qu'elle n'a point 4^ 
principes ^ qu'elle est tréfr-bavarde , et par 
conséquent je ne doutois pas qu'elle ne fut 
trèsr-capable de mentir > et de faire des ira*- 
casseries. — £h'! pourquoi ma chère ma- 
man na*t-elle pas daigné m'éplairer.... ? 
— J'ai désiré qup l'expénence même yous 
détrompât. — Maman, vous mé soulf^ez 
d'ungrand fardeau 9 il m'en coûtoit dé vous 
avouer qu'elle avoit voulu me donner de 
pernicieux conseils; cependant j'étois dé-- 
cidée àvous en parler^ puisque je Tétois à 
ne jamais la revoir , même avant que vous 
m'eussiez appris qu'elle m'a calonmiée.... 
-^ A ne jamais la revoir! voilà ce que je ne 
souffrirai point?.. • — Conunent donc , ma- 
man ..•• ! — Il faut éviter de se brouiller : 
une rupture fait du bruit , et nuit toujours 
A la réputation des deux personnes qui se 
désunissent; on peut s'éloigner insensible- 
lûeht et par degrés, ce qui ne produit poi^t 
.de scènes , point d'histoire dont le public 
.puisse s'aooku^r; enfin ^ souvenez-vous qu'il 
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est plus prudent de dilier que de rompre. 
'"** Quoi ! maman , nous Terrons toujours 
mademoiselle de Céiîgnjr... ? — Vous ne 
l'attirerez plus ^ mais vous la recevrez ayec 
politesse ; vous ne lui direz plus que vous 
Taîmez, mais tous lui témoignerez les 
mêmes égards. ... «— Il est dur pourtant de 
TÎTreavec une personne que l'onméprise... I 
— ir faut apprendre à vÎTre ayec des gens 
dangereux y bavards y indiscrets ^ parce qu'on 
en rencontré dans le monde ; on doit les 
éviter quand on le peut ^ mais il faut les 
supporter patiemment quand on en trouve y 
ou lorsqu'on a eu l'imprudence de se lier 
avec eux. — Ah! cette imprudence^ je n'y 
retomberai plus ! Avant de former une 
liaison y j'étudierai long-temps le caractère 
de la personne pour laquelle je me sentir» 
quelque penchant. — Vous ferez bien aussi 
de TOUS informer de sa réputation y et même 
de celle des gens qui lui sont attachés^ 
èar on peut ordinairement juger de la dé* 
licatessè d'une personne par le choix de 
fes amis> ce qui é&t une rusen de plus 
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pour nous porter à h «n choisir <{ue d'esti- 
mables. 

m 

D'après cet entretien^ Adèle s est id^- 
cidëe à revoir mademoiselle de Céligny > 
et à la traiter de la manière que j'ai pres- 
crite, mais cette obéissance lui coûte beau- 
coup : dans une défiance continuelle de 
mademoiselle de Céligny ^ elle ne lui parle 
exactement que de la pluie et du bjsau 
temps ^ craignant toujours, de sa part^ 
.une interprétation maligne ; et, pour évi- 
ter qu'elle ne fasse sur elle une nouvelle 
histoire, elle a la précaution de ne jamais 
dire un mot à denû-bas., et de ne jamais se 
trouver seule avec elle un momeiit. Cette 
contrainte continuelle l'accoutume à la cîr- 
conspection , h la prudence , et en même 
temps entretient le repentir amer qu*dle 
épreuve d'avoir formé si légèrement tiiie 
liaison si peu faite pour eDe. 

A Skea , madame j j'ai reçu hier tme lettre 
de ^^'^^ dans laquelle on me mande ^jue 
le cbevaKer de Valmontii'est ni ensfaavrassé 
ni âiranlé par toutes Jes moqueries. K|ue 
tiws ses Qanarode^ ffont de «a aagesa»-; oa 
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ajoute que ceux même qui lui ressemblent 
lé moins , ruipardonnenr ses principes en 
Taveur de ses grâces et de sa simplicité* 
Je partage blêh sincdrémîtiï! ^l madame , la 
joie que doivent vous causer ses succès et 
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LETTRE XVUI. 
Le comte de RoaevUle au Bunôé. 

Nous sommes enfin de retour à****^, mon 
cher baron , j'y ai ramené mon élève ^ dans 
sa dix-neuvième année y et heureusement 
assez fortifié dans ses piincipes^ assez formée 
pour être en état de résister aux séductions 
que l'amour lui préparoit. Nous avons re - 
trouvé Stoline encore libre , encore sur les 
bords dulac^*^^ dans la maison de son père; 
sous difierens prétextes , et enfin sous celui 
d'une santé languissante et délabrée , elle a* 
trouvé le secret d'éluder et d'éloigner toutes 
les propositions de mariage qui lui furent 
faites en notre absence. Le lendemain de 
l'arrivée du prince ^ il reçut un billet qui 
contenoit ces mots : 

c( Je me meurs.... Hélas! avant d'èxpi- 
» rer, ne puîs-je me flatter de voir un ins- 
» tant mon bienfaiteur, mon libérateur.. . ! 
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>> Ah ! s'il refuse, à .mes Tceux cette gréoe 9 
in mç$ 4eniier8 jpKHneas «eroiii enssâ doo-- 
» loureux €pt9 ma vie fiit infortanée. 

» Sro&iNE. » 

Le piinoe^ les yeux remplis de larmes» 
m'apporta ce billet; et, sans me domier le 
temps de parler :Jl seroit inutile, me dit* 
il, de TOUS opposer au d<çssein que j'ai d'aï- 
ler, dans ce montent même, ches Alexis 
Ste^en* ••• Moî^ I interrompis- je , chercher à- 
vous empêcher de faire un acte d^humanité ! 
pouyes-voas le «roir^,.. ? Ah I mon ami » 
s'écria le jppaace en m'embrassant avec l'ex* 
pression de la ploii v^ve reconnoissancei.... 
Je n'exige qu'une chose , repris-je, c'est^pie 
nous men^s a?ec nous un médecin, afin 
que joiis seclôez an vrai quel est Tëtat de 
.Stoline ; désignez .vons^m^ne le médecîa 
q|ii vous înspîre le plus de confiance.^Le 
pnnu^, iqprès. un moment de réâeximi , 
nonuBia;le docieur Walter; je l'envoyai 
chercha s|ir-j«r^hamp » et nous partîmes 
aussitôt, qii'il f^ arriva ; nous tronyâmes 
^oU^edai^s un griNEid fauteuil, avec tofui le 
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cosùtn^e^ d'une malade.> tm air très-lansgui^- 
sa»t ,» litt visage un peu pâle f Yïiaîs pi as tèu- 
dian l . et//^kis 'charmant que j^amais . Sbri 
émotion et^sa joie, à 4a vue du prince, ne 
furent qup trop visibles. . . . Elle rougit , elle . 
pâtit >7el ses ybuic'se rempKrent'de taraiés ; 
elle fit «m mouvement pour se lever , et re- 
totnba dans son fauteuil/ Le princô , au 
nioiiis aussi trCMibléqU^<E;lle , s'assit en bal- 
butidik quelques mots que je ne pus enten- 
dre; ensuite , s'âdressant à* la mère de Sco- 
liiie,: il lui dit qu'il âvoitaihené un nlédectnV 
il ordomiai qu on Je- fît entrer. Pendïint ce 
d»eburs /je regardois filetiiëhtSkàline, et 
je remarcpai qne la visite du médecin lui 
défplaâaôit «beaucoup . Le docteur Walter 
parut ; nous le laissâmes seul avec la ma- 
lade > et nous' passâmes , le prince et moi ; 
ùàm tUKàe autrechand^re. 
^ 'Au boiu d'tâi demiKjUM't d'heure te" 
dwtéair vint hoûs retrouvet ,«4 niôus ttâisUra 
posÎAivemeiit que noft-seuleiaoîefftU'état dé 
Stoline n'avoit rien de dangereux 5 maiii 
cpi'élfeâe portoît si biétiy qull h'^lôît même 
phs^possîbletqtt'éUe se eHCn mabde; et'îiia 
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conscience m'oblige , continua le docteur^ 
à dà^rer qu'il y a certainement quefc^uc 
artifice 'là*dessôos. •'* 

- Ce lëmdignage' d*un homme aussi lion-' 
néte cju'habile , et que personne ii'avoit pu 
prévenir^ me parut fiûre une profonde im- 
pir^sion sur fesprit du prince; il se pro- 
mena à grands pas dahs la chambre avec 
beaucoup d'agitation ; ensuite , se tournant 
Ters moi : Partons , médit- il : rien ne me 
retient plus. A ces mots , il sQftk précîpi- 
tammefit ; je le suivis , charmé de sa fer- 
meté et die le^'voif s'arracher de ce dan- 
gereux séfour sans dire adieu à Stoline^ A 
peine fut-il en Yoiuirc > qu'it S0 repr ocfha 
cette action comme une cruauté riil se te-* 
présenut Stol^ie dans les pleurs' , il «excusa 
se» artifices en fiiveur du sentiment qui le 
prdAEBSoit ^ et^ ocminie s'il eût voviltr M reiï- 
geh* de iâ satisfaction que me causoit la vic- 
toire qu'il avait remportée sur lui-même , 
iboiéhâssâ voir sans aucun ménagement et 

■ 

sea regrets? et sa* foiblessè. 

'-' Jel'éoQtttai ^ns montrer la plus légère 

émodoii ; ma tranquillité l'irrita ^ il auroit 
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imUe fois mieux: aimé des sermons que cet 
air de sécurité ; outre le plaisir de m'iiiqiâé*^ 
ter^ des reproches de ma part eusséht étabtt 
unediscùssicMienrègle^ et prokmg^ un en- 
tretien si intéressant pour lui , au lieu que 
la conversation t(Hnboit nécessairement* 
Cependant^ quaud je vis qae le prince attotl 
réellement se mettre en câ^lèi'e p je pris tn^ 
fin la parole : Vous ne réussirent point pUi 
dis- je ^ à m'alarmer^ je sais que Thumeur 
peut bien quelquefois tous faire dire dea 
extravagances » mais vous ni'aveE toujours 
prouvé que'dans toutes lés occasions «^aen** 
tîel|ei^ vo^s ne cbnsulttev jamais que l'bcA* 
^€vix ^ la raison ; que m*importèht itos dis* 
cours y iquioid je ne puis avcMr d'inqaîélirfe 
$ur votiPé conduite... •! Ces piitéles' fitilè** 
rei^t d'autant plus le pnoté, qu'elles furtoft 
prononce d'un tcm brusque ^ et coÉrtm m, 
la yén\é seule me les^ éàt Arracbëak Le 
prince s'adoucit i ht désir dé justifia l'éa^ 
time qu'il mlnspiroit le rendit à haif' A i imà t 
il me tendit la main, et j^ottssant us pio* 
fond toupir i Oui, dit-il, voua taie éonoDii- 
^z mieux que je ne \ne connoi» moi- 
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m'élève trop à mas propres yeus^ pour ne 
pas lue flatter de la la^inf/bt ioiij<mrt« 

Quelfiies jours aptes f la chevalîer de. 
Marvîne> k ma prîèpe^ fiit treinrer StoGne ;. 
9 lui pariai de^maiii^ à làî fiâre sentir ka 
edMéqiMiees de sa o<mdittiia$ et celte jeune 
peraeuoe, après quelquesinoertiuides^ s'est 
enfin d^idée à combler tous les vceirx do. 
fidèle Mirandelj éfic fient de Tépouser ec 
de partir avee loi poarla proTince de *^* 
Maintenant ^'^e est à cent Heues de la 
eoQr> je suis d^ivrè d'une bieq vive in«piié«-. 
tode. Le prince a reçu cette nourelle aiiee 
conrage; il est tfisie^ nais il cherdie i ae 
distraire ^ et se livre à l'ëtade avec^p}u8 4'ar^ 
deorqne jamais^ Il y a qaek{Ms jours cpie 
j'eus; k son sujet «me longue eonversatifan 
avec le pij^ce nn pire, qui désire k mat* 
rier cette année , ce <|ue f apph>uve fi^rt.; 
mais la princesse qU'Otfivouloitlui donner 
est extrêmemeni kidéy ^t plus 4gée que kii 
de dix ani; s'il fkut , dans une circonstance 
semblabk consulter suneut la politique^ 
doit-on encore lui sacn4fier ks intérêts les 



alfiaacef enirelesspiivieMnisilneflcinivàtile» 
que par Los avanta^pràejisquIeUesttpiH)*; 
curent, malheureuMinent-'on ha penfi guère 
compter sur yuniôtu '^u e]||le«r: cîmébteni : 
L'aoïbiticm brké Uiehtàt cm Hcuto isisicfps f icfe 
sontV(noaleftaltiânQ?9> ma%$,hymo4é^wkHh 
dupriuâe, lesforçesd^iiéW^fesageijB^d^ 
gOHYcrnementivquî pt^^vieUMut'k^igï^r'-, 
roB > et qui foitt fi^iinr |jsi. pa|iï« D'^prè^f 4Rj9|t 
rëflësâons, j'ai p^ojkwéunè jeuue.priBueesse 
d'une %ur.e aîau^bley d'iuâeie ^ucaûon disr 
tinguée, et qui, [p^r^a douceur^ 6es;ta)ans 
et ^oi> càracière y fera sûrement le boiiheur 
du prince ei l'ôrneoaent 4e; la cdur. AusÀ^ 
tôt que j'aurai Yù former une, union si bien 
assortie, il ne. me restera plu^ <{U'un dé^i 
celui.'d'assister aux noces d<^: Théodore et 
de G>Éstancè ! il; eat bûsp doux , apriès douse 
9iBs d'eatpaimatiofii^yde se i*eMrQu«er dans 
son pays , au milieu. ; de sa famille ef de'S€^ 
aniiis ; mais je ne quitiîenai poipt '^^ sans un 
cruel déchirement( < de jcopur # pu , > pour 
mieux dii*e,{ il me serpit impossible :de la 
quitter sans, la c^titude d!y revenir. J'y 
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laiêserai Fobjet de toutes les pensées qui 
rajout occupé depuis douze ans....! Vous 
concevrez mieux qu'un autre ^ mon cher 
baron y tout ^6 ique ctette séparation aura 
de douloureux pour moi. 

JereçoisdiaBs KnslMC votre lettre^ daite 
du 25 y et je vois que ma dernière ne vous 
est' pobA! ciiooW' parvènnei Soyez tran- 
quille sur YàffaSté de M«(ie'COi|ilto d'Qstalîs: 
iaaktB les «diëmaDclies sont ftiies » agissez 
en assoranee^ de voire cAië. Quel pUisir 
poiir AKÀ de nnouveler eoMMsanee avec 
M. dPatalîs à *^. ! lui seul .^ot m'empè^ 
cher^ regretter l'aflabaséidmir >qiie nous 
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LETTRE XIX. 

« 

Lé Baronne à maélaitte de\/^alm0iàf. 

dui^ miKiaiBd^ k {iremier de ueyreipbre 
fixe un ^rand joav jk>Ur Adéte ^t TbéocIdFe» 
Nous> ëtioDft: tbu)Oiirs aii )û€iiLYéiit^^Ioc9i|pi'à 
huU hetnM dii. itialm on- oMs annanoaqw 
BL d'Alimar el TbéodQm.nouk àitaidea| 
aé pariiair ; A|dèl« prend Hèvmîilô {îar là 
aain, et no«><lnoè«don» Mec l'empra. 
sèment que donne le désir de voir dràf 
personnes si chères^ après six mois d ab- 
sence; nous passons la grille , nous volons 
au parloir du dehors; Adèle se précipite 
dans les bras de son père ;. je reçois mon 
cher Théodore dans les miens; Adèle ^ en 
pleurant y l'embrasse à son tour ; ensuite 
nous sortons du couvent, et nous mon- 
tons tous en voiture. Arrivés chez moi , 
nous entrons dans mon appartement , où 
nous t rouvons madame d'Ostahs et madame 
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de Limoarft. Adèle, e& xtoettant le pied dans 
«M châii!ii>rey t'aperçoit aussitôt <jue toutes 
les porcetaides quirorhoieût n'y sont plus, 
ainsi que k garniture ^e cheminée et la 
caUe i fhê; k ceue remarque, madame 
dX>stidis9 lui donnant le bras , là conduit 
dana uioii cabinet , et lui iait voir qull est 
presque entièrement dépouill^desestampes, 
des Bodniattti^y des démtas, qui couvraient 
k boi^rié l'hiver passé. Adèle, étonnée de 
oe dânénagement , en demaiidoît eu vain 
la riàson ; tout le monde souriôit , et per-> 
sonne ue lui fépondoît : enfin, madame de 
Limours s'af)proclKaht de moi : Adèle, me 
ditHi^Iè, nous àbnnera h déjeuner ce matin, 
n vo^ le pef metter, elle a du ihé excel* 
lent y qttt uous attend dans sa chambre , 

Venez. Alors nous suivons madame de Li- 
mours, nous entrons dans le cabinet de ma 
fille ^ nous n'y voyons rien de nouveau» 
sinon que le lit d'Adèle u^y est plus* Adde 
surprise m'interrogeoit, quand tout à isonp 
h porie des ]priét«Ddiis galetais , cette )fMdê 
eondamnée» Véuvrébtnisqueiïient , et hôûs 
découvre ttn ïf^pfâfrtement charmant; là 
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petite Hen^ine s y. élaqce en ifais^ki^ :\m* cii 
de joie; Adèle attendrie.se jeM)e àlinoii 
cou^ en mq disant : Q maman l je rec^oo^ 
nois Votre bipnté , mais vous m^oigaei- de 
vous, j'en élois plus, près d^nf ce çjEibiiief..J 
Comme elle aclie voit., ces ,mojts, .madame 
de Limonrs la. prit par le..bra&^'^.trlA fît 
entrer dans .une très-belle chambre à oqu- 
cher j là ma filje^ regardait de iQW coté» 9 
voit et reconnott une partie des choses 
qu^elle a touvées de . moins (dans mon ap« 
partement^ elle devine ais^qfif nt que le 
reste est dans les auti^^ pi^ce^, du sien. Ma- 
dame d Ostalis ouvre une commode» et. en 
tirc^un. peiu écrin, dans lequcpi Adèle trouve 
le peu de diâfnans qt tous, les bijoux que 
je possédois^. Bien loin de montrer dé la 

'*' Si y & propos de ce trait de madame d'Al- 
iliaire*, on'dîsoit par hasard qu'il n'est pas diffi* 
eiiède présenter dans un roman de semblables 
esem^1es\ je répondrai que,' dans tout le cours de 
c<^ ouvrage, je ne propose rien qui n*ait été fait , 
(et 4ffui je coqnois une mère qui^ bèaacoup plus 
jeune qde madame d'Alni|aae, afiut pour ses deux 
. mies les petits sacrifices dont on vient de parler, 
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joîe^ Adèle considère tristement loules ses 
rickeftftfed^:; Ah l'hiaman, me dit-elle , je ne 
puis' voî^ aVec f^âisir (|ue vous vous dc- 
poiiîliefeJ ainsi jpbur moi : crbyez-vdùs qu'il 
me -soit possible de jouir des choses dont 
vous "Yous privez.. . ? Rassurez -vous , ma 
fille, reprîs'-jév àtùds'ez-vous sans scrupule 
de ces colifichets faits pour votre âge: sî 

si i'oapeat appeler sacfifîceSy le plaisir de don- 
ner à. ses en&ns tk>itles'ccs ]>àgafêl]ë>s. Uri phi* 
losophe , disciple de Montaigne y Chinron ^ dit i 
<c Les pareus doivent recevoir leursenfaaiys'iU 
» en sont capable^ , à la société et.parlagei ^b% 
n biens , à Tintelligence , conseili et tra^ei dp.9 
» affaires domestiques , et encore,^ la cominu- 
» nication des desseins , opinions et pensée§ ; 
» voire consenti]^ et éontl-îbuer à leurs honnêtes 
» icbats^et passe-^temp^ , selon que lecas'le^ fe* 
» qniert, réservant léujours' son ran|f et'aàto- 
» rite, f9t€; » {Delà Sagesse^ lir« 3v«hÀJ^) i^'t) 
A propos* de Charop ,«,je).iie,pfiiR fjûoltmsfèpkA 
d'observer que Rousseau p pfis une.fpuie d'ridoei, 
de cet auteur, partîculiëreoient tout ce qu'il di^ 
contre les. femmes qui ne nourrissent pas leui^ 
cnfAis.Voyei le cbap. sur les dçv^oirs .des parens 

étitJs'ymfahs': ' • '' 
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j'en achetois quelquefois, s'ils m'iétoknt 
agréables, c'étoit usiqvueineDt {^ce ^pie 
je vous les deslmois* PdjieM^oi 4wfQ dç 
inon atteniion , en m^ .XJéanoiffk^D|| fiiib 
vous font plaisir. A ce» mot^, Adè}e m'em*^ 
brassa^ et me serra dvhs ses hr^s saps pQu-> 
voir me réppn4re; madaxM 4e limeurs 
vint nous séparer de force , fQW £ûre voir 
a Adèle le reste de son appartement ; en- 
suite nous entrâmes dam sa cbambr^ pour 
y prendre du Hké, et, apvès le déjeuner^ 
nous ponduisimes Théodore .chez lui ; il 
se doutoît lÀen que la porte condamnée 
seroit ouverte aussi pour lui^ il n'eut pas 
le plaisir de la surprise ; mais il fut enchanté 
de sa nouvelle habitation. Quand nousJMMis 
retrouvâmes seules i Adèle etqioi^ die 
m eifprima sa recpnnpissanca dans les ter-» 
mes les plus, tquchans* Voua m avez donxié, 
mei dU-*eUe> h la. fois, et dans un instant , 
de quoi satisfeke toutes les fantaisies d'une 
jeune personne qui n'auroit pas eu le 
bonheur d'être élevée par vous : ainsi vos 
dons sont bien au-delà de mes désirs , ils 
ne sont véritablement précieux à mes yepx 
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que parce qi/îb vifumeot de VOUS. —Vous 
dww àme eoOQe^oir, ma chère Adèle » 
le fidmv •ntréoie qae f ai goàlë en voua 
doimaM -HMia ^oésé^Shùs? — Ah! aùre- 
ment ; maïs cependant je vob 109 joura avec 
peine vos dbemifiébi, vos tablettes dégar-* 
nies f cÂ ce vilain petit cabaret de terre de 
pipe, qui seid remplace tontes vos porce- 
laines* —^ Econte^^oi, mon enfant, et je 
cesserai de vous fiure pitië. N'est-il pas vrai 
qtie da café on du thé est aussi bon dans une 
tasse de terre de pipe que dans une tasse de 
porcelaine ? -^ Oui , mais pour le plaisir 
des yeux*».; — J^ vous assure que je ne 
trouvois aucun {daisir à regarder mes por- 
celaines; en supposant que cette vue puisse 
en procurer, vous conviendrez que cela 
n'est possible que dans les premiers mo^ 
miçns de la nouveauté : d'ailleurs, rien n'est 
plus incommode que d'avoir sa cbambre 
remplie de vases, de magots, de perce* 
laines ; cela est si vrai, que si l'on se ré- 
servoit une pièce où l'on ne voulût jamais 
laisser entrer personne, on n'y mettroit sû- 
rement, aucun de ces ornemens. Or^ n'a 
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donc toutes ces choses •que pour' lé'pjai^ 
de les faire Voir, c'est-à-^îré', par Vanité^, 
pour montrer qu'on a. dit gôûf^t* de Ifar-»- 
gent? Eh'bieh ! rtiol, fâî *tenè tftftrè espèce 
de vanité j'cclle^de prouver' que] è' hè'fiîk 
cas de toiues cfes •à'ùpèrfldités que pour lëè 
donner a*'Aia' fîlleV J'aurai ' 'beaucoup - plus 
d'orgueil quand oit Verra chéi mbi avec 
étonnemenice vilain pHitcabSlrbéde faïèncél 
que lorsqu'on y lo^ioit lé* 'bon goût detnà 
table à thé. Je n aï pas besoin de vous as^- 
surer que cette th'anière de peiisèr rie con- 
tribue en Vien a' ce que je fais pour vous ; 
elle peut bien quelquefois," je Tàvoue , 
ajouter à la récompense des sacrifices dont 
vous êtes Tobjet; riiais, pour mé déterminer 
aux choses qui peuvent vous être agréables, 
Il me suffit de consuher mon cœur. -*- Mat- 
maii,' vous pénétrei, Vous élevez le miéh 
par 'votre tendresse et par vos exemples ; à 
présent je ne coriçoîs plifs»' 'comment oh 
peut placer sa vanité dans'dies chdses fri- 
' volés*; il me semblé qu'il né'faudroît que 
du bon sens et ùii amour-piopj'e bien en- 
tendu pour se conduire toùjôUi'^d'iiine md- 
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xuère e^iimahie. Se peut^il quWe/parsonne 
lîcbe ei Taine n'imagine rien de mien ^ 
poiir sç diktîngaeffy qq^ d'aroir tme belle 
maifion « use superbe argenterie, el beau- 
coup de diamans ? Car enfin, à chaque pas f 
elle trouvera des gens qui l'oxyderont en 
magnificence,' et qui même la surpasseront, 
au lieu que si elle youloit se distinguer par 
la modération et la bienfaisance f elle ren- 
coDtreroit peu de rivaux , et les louanges 
qu'elle obtiendroit seroient véritablement 
satisfaisantes. — Vous parlez avec beau- 
coup de raison; mais quelque sage que soit 
ce calci^d , un mauvais cœur ne le fera )a- 
mais. — Haman y je vous promets de dé- 
testei^ toiqours oette ridicule osteoilationl*... 
-^ Avoir une maison bien distribuée^ eonor 
mode , élégante dans sa simplicité y des 
habits de bon goût y mais sans rechorcbe 
ni magnificence y des loges aux spectacles 
qu'on aime le mieux y un excellent souper , 
voilà tout ce que les richesses peuvent pro* 
curer d'agrémens; les diamans, unevais-^ 
selle magnifique I des bijoux ^ de superbes 
ameublcmens^ eic. > ne sont absolument 
IV. 5 * 



^gm des d^ses de ptàre oitèoUftiaii^ , vm^ 
jours oondamnables! dans des psrtilBiilieî^ ^ 
etvérit^leineiubdiipeiMii^lliiditol^ 
tous les igtM (pif 'fmrh^tti$à$a9tn» et 
leurélat^ k>nt si natpureltemem disfiiécsés 
de tovte espèce de représentadoiuSouTëiies^ 
vous donc toujoui» que le faste déroba à 
Fhamiuité souffî-ante les secours cfixi lia 
sont dos y . et qu'on né peut Taîmer sans 



^ « Nous ne vivons ( dit Gharon) que par re- 

n làtion à autrniy nous ne nous soucions pas 

» tant qpielt nons soyons en nons et en effiét et 

M en vfrit4| c^mme quels nous soyons en la cog- 

« ttofssaats publiqne. Telfesiant qiftè nous neils 

». ,àitpmÊi0a^ soiiveiit «et ninu «priefns de nos 

M commiodiMs ^t biens » 6tnoiii3 febeeens pour 

n former les apparences k l'opinion çomolune* 

9 Ceci est vrai , non-seulement aua cboses ex«- 

» ternes et du corps , et en la dépense et em- 

» ploitle de nos moyens ; mais encore aux biens 

n de Tesprit, qui nous séfnbleqit être sans fruict , 

'n s*ils ne se produisent à la vue et approbation 

« Arangëre, et si les autres n'en jouisseM 

» Fiealoment la couronne et la perfection de la 
» vanité de Thomme se monstrent ente qu'il 
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nrmv vtne âmec— iiona •thvMitéla pku 

fitf iii , ma AiMi«5 TÀttiifieiiMtr Adèk jottk 
à peti'près de'f^at et des pmil^i d'fme 
houvelie ihartée; êllef' a tme' femme de 
cbambre à elle^ inisè Sara ', que j'aî fait 
Venir d'Anglelèrrp, jeune personne de 

vîngt-quaîre ans f très-bien élevée , et qui 

' ' ^ * ■***"' *• • 

ne sait pas un mot de français ; Adèle a 



• • I 



» cherche ; se platt et met sa félicita en des bient 
» vains et frivoles sans teàquels il |>eust bien 
^-%t comniôdtoeiit tmè ret ne se- 'soude )mis 
-é èoMime il fiMA 'Sm n«isf Vf ee8etttti»l««..lNétt a 
» to«S'i»ielft m enièneei.etle9iiHRi» en lntelli*> 
» ; ff e«^ ; rMounci ^iMs^^lia Vt #e§st^f^ Hl bî«ii 
1. ♦« fimtaifJM ^;i|ff,,|BW3( en ««««w; >e» bâtei 
» ne se^ontente^t iif^ ne ;se passent .<IV>pinion9 
» et de fantaisies, mais d«< ce qui, est présent^ 
» palpable et eu vérité; la vanité a été donnée 
» à rbomme en partage ': îl court , il brait, il 
» n^eûst;ilHih, if cbkssè^i il prend iifie ombre , 
M tl^bdo#^ téWeiit^'Uti feitii e^ le gafai-éé sott 
« \oi$T\ ^\A>4és&â^fmse\jp€ir^UÊrùn^ lit. t» 
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une pêniiaa lUnt nmi ieaMie«nàriéB pônn* 
nnt se oomteMer, et je ne suis plos ohârgéç 
que dé teà nuktires/et 4^ «i^x d'^eroïkie. 
J'ai expressjâoaent ^ugé d':^dè^ qa'eUe ne 
laissât point ftdre de mémoire à sa feaime 
de chambre: tous les ^irs miss Sara Ivà 
donne la petite note de la dépense du jour ; 
Adèle la paie sor4e*cfaamp^ et an même 
moment elle ëcrit cet emploi d'âyrgent sur 
un grand livre consacre à cet ukige. Ce 
livre me sera commoniqué tous les quinze 
jours^ afin que je puisse juger &i cette règle^ 
qiie j'ai prescrite^ a été exactement obser-- 
vée^eitai la déoeoae faite est raîsQnnable.Eu 

oolKfy Adèle «* im ainWlivrd 3ur lequel 
dUe fait'iScFÎre^tMiteanleB) qutttahbes ^des 
mardiflnds quditf ^nmisbéntyEAle; ti6t toti- 
jburs diâî^Jè dd vôif^^âijfule MktiiSr le livre 
ïïe là dépense de''mà;]ii)Ei2$on/'ét'd^én ar- 
rêter le compte. Tous ces petits soins ^nè 
lui prennent pas, plus d'un quart d jbeilire 
par jour , et Iqi appçgn^ep^t Içjflrj^ fiç>1f««* 
les comestibfei^^ B\m.qfxpi^tài ^HQUtes 
les marelMttidiseâ qn'oe^piâÈiMeife^er;'!^ 
leurs I acoutumëe à Pordre dès l'ènSince, 
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CM soins aelui puroîssent , pointMàMiîsûsr* 

sam , . Us ne lui son^ loéme pas ^im^ers eo 
graojde pariîe,. #Ue se usouye seukinent 
chargée d'uadétaU plus pOBsîdénM^; mais 
Gomme elle y a ét4 ^vxnluiie juseiisihleiu^iic 
et. .par degréi^ elle n'en est point du tout 
embarrassée. 

Adèle eonuneiice à paraître daus le 
monde : a seize ans il est temps d jr débi»- 
ter ; elle soupe ayec.noi|s, elle vient dans 
le salon une demi-lieure ayant le souper, et 
elle va se coucher en sortant de table p car 
il faut toujouirs se lever de bonne heure, ce 
qui durera tant qu'elle aura, des maîtres , 
c'est-à-dire deux ans encore. Recompte 
aussi la mener , à peu près tous les quiose 
jours, faire des visites avec moi; mais le 
plaisir le plus sen&ible que son âge puisse 
lui procurer , c'est celui de contiûuer le 
nouveau plan de lecture que nous avons 
commencé en Hollande, et d'aller assee 
souvent à là côoiédie françâitiSe voir jouei* 
tous les chefii*d'œuvre dé noâ autenrs dra* 

• • • • 

ttatiqués; AvaiH^ier^>''eI]e'a vu jouer Fliè^ 
dre,^ 4^'eUe n^o voit point «noore lue ;U est 
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împefMbie de peindre l'impre^ion cjùe 
cette pièce â ftite sur elle , plaisir qui ée 
renonveliera souvent et pendant Heh IcMig^ 
lenipâ. tmaginea , madame , quel doit êite 
le bonheur d'une personne instruite, setoî* 
Heet spirituelle , qui voit, dans le court 
dW hiver , les firemières représentationè 
de Cinna, de^ Horaces, de Rodogune, 
d'Aihalie, d'Ahdromaque , de Zaïre, du 
Misanthrope, du Tartufe, <ïes Femmes 
Savantes , etc. , étq. , et qui peut se dire au 
pTititemii>s: Ce plaisir si vif est loin cVèîre 
épuisé ^ je verrai encore bien d^ autres 
premières représentations iJe pièces toitt 
aussi parfaites. . 

. PoUr vous rendre compte, madame, de 
toutes mes occupations, nous avons com- 
mencé un cours de physique, nous somme$ 
environ quinze personnes à le suivre, nous * 
prenons deux leçons par semaine; ce cours 
durera deux mpis ; nous ferons e^spil^ # 
pendant le méinç,teiu{]^^ celui de dbnmiçy 
.eit.iKousûmri^s par^^sours d'histoire ii(%* 
(4uislle, qui nous coiidfiira au mois de mai; 
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nous recomiiieticerons rhiver prochain ces 
trois mêmes cours ; c'est Ik seule manière 
dont ils puissent être prc/âtabtes, car il e^ 
impoâ^te' f en retirer le moindre fruit ei| 
né les &iàant chacun qu'ilne fois. AdeUe et 
Théodore ne âiipt point étrangers au icours 
d'histoire naturelle; ils ont déjà acquis, en 
s'amusant , quelcpes connoissances sur la 
minéralogie ; ils connoissènt assez bien les 
plantes el les coquilles; ils ont lu dans leur 
enfance, et savent par cœur, le Spectacle 
de la nature ; et une Hiètoire des In-- 
sectes f en deux volumes , assez bien faite 
et très- curieuse ; et, dans quatre mois, ils 
liront l'ouvrage immortel qu'il faut (même 
sans goût pour l'histoire naturelle ) relire 
toute sa vie. 

Ne croyez pas j je vous prie , madame , 
que mon projet soit de rendre Adèle «a- 
ponte ; vous connoissez ma manière de 
penser à cet égard , elle n'est point chan- 
gée ; je ne prétends que lui donner une 
connoissance très - superficielle de toutes 
ces choses , qui puisse servir quelquefois à 



/ 

I ao ADELB 

scHi .amusement ^ là mettre en état decou-r 
t^r sans.emiiii son père, son frère oason. 
mari , s'ils ont le goût de ces sciencas ^ 
et la préserver d'une infinité de petits pré- 
jugés que donne nécessairem^it l'igno*^ 
rance. 
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« 

LETTRÉ XX. 

I 

c 

Le Baron au Vicomte* 

FtTSOra: voôs ne viendrez de Gand kjoe 
. le mois prochala *, je iie pub me dispen- 
ser , mon dier Ticpmte , de vous mander 
des nouvc^es de nos enfiois. Depuis quel- 
C|ue temps y je ratiarqaoîs en Théodore 
un cbanfjemeilt àsset lânUe ; il devenait 
dSàihàx , vévear ; Urmét ^ ses n^g«rds se 
poftoient sur la xsomtesse Aiiatdle , '4]ûi 
sdnpetrès-souvent iâ ; taniAt il 'tob^Aéroii 
avec émotion la figurer! chantijmte deVai* 
màble Conscanoe^ j'ai vu einfin qâ^4i&U 
iéA^s*âe paifler. Un joiir^ûe'qôns anotts 
âtné chex insiâtfnss de fLitiMti^ét ^^^1 
fiNroâ;èineifdii> poorU'préntfiët^'fo&s^ Rall- 
ier G>n9Utiïee : Je m'a^et^Çôis-a^è ^là&ir , 
lui dis^e, de îimpreHl^ion q«ft ^ti^è^tùâûe 
fait suHr vous* A ces mots^ Hiéodorfe Voù^ 
'^t/À la surprise etlt^c^ese pèigtfiWniilHft 
IV. 6 
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son visage. Oui; mon fils, repris- je, Consr 
tance est parfaitement élevée, elle est char- 
mante à toi^s égards , et tous mes désirs se^ 
roient ren^plis si elte dèvenoit un jour ma 
b<elle-(ille. Je vous avoue , dit Théodore,, 
que j'ai soupçonné plus 4'une foi3 que vous 
aviez formé ce dessein; mais, comme vous 
ne rbien. avîe^.jiinfdm paflé> j'ai; toujours 
rejeté cette pensée. *^Vpus étiez trop jeune 
pour être instruit d'un projet en l'air , qui 
niûnieia[ànt même n'a rien de certain en*? 
c<^h< rr Cependant. lesi nœuds de parenté, 
e^ r^uuîiéiqiii voi|3/ iiiiî$«ent"à M^ de Lir* 
niours.pv rr- S^reiineni ce-: mariage seroit 
fort sprliUe ; mais il fiiut avant tout que 
yousied^aitiat' vivement. r.i.rtr- Ah Itvoua 
n'en do^Mfz.pM»**. ^r-- Q fiiut aussi'. que le 
jçœur 4q Coita^inp^ n'y moite poim' d^obs*? 
%^ll^$ e]L quQ;ViPus.ayezinémbéj| phr voira 
j::^)i^inlq, .qiM^Aê$'pafieQft vdiia nedbdisisserit 
de préférence à tant:d*auti^3:i|^;DhenclH>r 
rqpt .cette jaUiî0<;ç^Qc)j«fi^^^ que^^ua-* 

tqrzQ ans; q^w^h nim^^^Â^^M^'^^tpoiaX 
av^t qu!^)e lait ^tteûi^t s^dk-^ptîèoïA aAr 
pée } «t.si^ jîjsqq!ft<jQ,l^»ifïS » |VOW5:ne.vou$ 

;)' . .VI 

. • V 

, . ■ / ■ ' 

' ■ • h'.* 
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ôonduisîca pas de manière à justifier les es- 
pérances que Y on conçoit de vous^ ou à, 
vous paroissien prendre <un autre attache- 
ment , soyez bien sur que M. de limours 
ne vous domieroit p^ sa, fiUer Ah ! mon 
père , reprit Théo^re ^ je.Jfiet^i toujours 
avec vous , je ne chercbevs^ j<tmais à vous 
cacher nies plus secrètes pcms^es^je suivrai 
aveuglément tous vos conseil^ ; pui^je avoir 
la crainte de m'égar^r un iAstanto...? — 
Non f sans do^te, ^ .si vous p^ersistez daus 
cette manière de penser .^•, — Si j^y persis- 
terai ? ô cid ! en douteriec-voua ? Ne.m a- 
vez-vous pas appris deux importantes ven- 
tés : que la vertu seule peut i^ssurer . le 
bonheur de la vie ; et qu^à mon âgç. on ne 
peut se passer d un guide ? Quand la recoa- 

noissance la mieux fondée et la plusi^vive 

' , ■ . ' » • - »* -• ' ' ' • 

affection ne m'attacheiroient pas inviolable- 

V ■ • • t • •-' ''"' '■• •■ ' • . • ; 

ment a tous, la raison et mon propre inté- 
rêt me* feroient réelle rcher vos conseils et 
préfet'er votre société à toute autre. Pour 
vous consulter ëtvofusobëîry^ liié suffiroit 
de counôttre votre sagessJè et vos lumières ; 
jugez donc de ieâopirë. absolu que vous 
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avez èur \iiuii , vous ^ «n qui \^ titovivt à la 
foi$ un bien&Uefvr ;y uu t>èiie ^n^si -tendre 
^^«éebiré, et Fiinûle plus indtàlgem et le 
{>iu6iaiBaalBAe.«««.jI Whièoéat^ pcûnonçâi ces 
pnfolésia^tse f<m i^iittë^ ûet Mr ^ettible 
etvifâi^ <ittiJddiinent «Âr^ t^ri& aux të^ 
«noigôiage^ dé tKm 'ftttlitÛ^:<<!|iaitaânt«bfelit » 
icomnEM; U me récompense de^totR ce^ 4pïe 
f^i fait "peur lui.* mI 

ït m'^ ■prdtoisâie îM^ïittais kisseV êoû- 
tmÀvé'à€!onân^nœ?e^p(Â^t{U^U àdélMpbU- 
ser, ^ de t^ea pHfiisrà pefâonne., éicé^téli 
madame d'Almline ^'èt|e suis bien Certain 
qu'il tiendi^ IgdèllBttréht sa parole Jt^epuîs 
Cet etitredeh 9 il ni^ardeConstsrticè àVec un 
intérêt ii'eàuctôQp pltts vif; et il est trtfiiïi- 
ment ttiolns frappé des charmes de k cdirtf- 
tesse A'riatole. Celte dernière ne voit plus 
"M . de Sîàit-ïhkr ; les uns îÂisent cju'ïl n'y a 
fàiiiitis efa de vërftàble-eTtgc^ernérity lès Ml- 
•ires prétendent <ïue M/de Saint-Phisir a sa- 
^crifié là comtesse Anatole à madame dé 
"*** î <ï^oi qàll en soit, la comtesse A nli- 
tdlè à perdu sa répuCaiion 9 on lui iait d'au- 
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taat moins de grâce , (p'elle est plus jolie el. 
plus aimable; on la déchire cruellement^ et 
elle est sûrement %rè^ à plain4re » t'il est vrai 
qa!elle n'ait en- effet que de la coquetterie à 
se reprocher. 
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Z/a Baronne à madame de Valmont. 



*r 



On a raisou de dire , madame , qu'une 
mère est bienfière la première fois qu'on 
lui demande sa lille en mariage ; je viens 
d'éprouver celte satisfaction. Le marquis 
d'Hornay, un jeune homme que j'ai vu en 
Italie , désire vivement épouser Adèle ; il 
m'a {ail pressentir à ce sujet il y a environ 
trois semaines ; f ai répondu très-vague* 
ment ^ et j'en ai parlé à ma fille le même 
jour. Au seul mot d^établissement , avant 
que j'eusse nommé le marquis d'Hernay , 
elle a changé de visage. £h quoi I maman . 
s'est-elle écriée^ songeriez-vous déjà à me 

■ 

marier....? Non pas dans ce moment ^ ré- 
pondis je: puisque vous avez une fortune 
honnête et un sort assuré , rien ne pourra 
me décider à vous marier que votre éduca- 
tion ne soit entièrementfinic;mais je pour-* 
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1*015 dès à présent , siyoviBj^ coBMpties ^ 
fjfmdiHS^tbs'éngftgemeiisofeadiii^^ en- 
tin celai (juive ptapbse^^i.y c'est lenuwqais 
d'Heiiiay^ V. • '^^t MxAer- marquis dUerinj.. • f 
^ Un itèsrboh liiqet ^ un hoindedcmt la 
-fortune ei la mûssance.*; Oh ! tEÙanan, in*^ 
terrompit Adièici en sotiriant ^ eût-il eneot*e 
une kfôîâtatfM piM cfistingttéé^ me' fortune 
plus^ considérable*;.*, il est impossible que 
eét homme-'là soit déftttoé à vous appeler 
mamnn>,é.i — Mais^ Adèle, vous êtes bien 
4|ënigrabte.«»;-*- Je trouve qu'il me fait 
beaucoup B'bonnear.. , maïs jWone qu'il ne 
ni^parottpaf fait pour devoir preteadre à 
•devenir votre' fih\... — Et votre mari , 
confVeiie2-^ei»4 . •? -^ Màmaâ , con'renràVoi»^ 
même que vous pçnse^ comme naoî..«v? ^-^ 
Faisions raisons pourquoi aveï«*voils tant 
^élOijgtoementfoift- lui; . .^«^^Maman^ parce 
que*viE>hS'Iett^Veft r&iieule. -— Jene Vous 
Ti) q^nt dlX^ki ^ Mns fe Vai vu , et tou-- 
]ou#s^ytftré-o[Ânk>n'd^ddi^ralaiiEienne. -^ 
Eh; bien; ! quand if-s^oit vrai qu^Ufit ridi- 
cîd^^ s41 êftteâtiàiable:?^Maclièrema-* 
man mé dfouvera un xaiki ^Éliipable ^ qui ne 



I 
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J^dèU/dB mus jbniierd«s tMwàt^ t^tré^ 

lepœs; je vom »anra cpe.dGpÊmt^ i|M 
f'brâiè^ jenailj^^isivâBlécln 9>]itoi»r^upç 

me rqpo^ pjpi OB^ijàjfe^iwp»^ sfl^ xpJW lia 
vpust i;çcQ>(|||^e8i areq jw le raeni que î» 

tacite?;?; ÇOpiî^^ 

«pas IMunPVf Çr M€iîiuM«-'^««^^"^^^1*^'i'* 




ET TUfiODORB. 190 

ppjQYOÎr s'en Y^nier apc^,..»,« «-r.Cefai fikH 
fromr l M^^iÇQiiuxkfN»! uoi» feawM eMrtUf 

Q^. Ç9(i4«^t ^une qaftgioaiMtfi «déf^lqe t om 
^ pegSBi^^'^ 9 Wi9 pa^fiimi ùmruûr 
ble, on w &it plus d'eflbrt^pi^|i|^j^rMitam 

VQRjr^^#A'9P?ft'^: Wt> Wi lfig fn'af rè» 
aJTâîir iWjA^ yfcfiiiTiâiMr Tmtowiiiniinfl raîr 
KnmnfiMff » fHifJflBQ SOTiiiMn ou'ctte dhom 
^t{e « n'ampa ja^MM dH pow âpn » . Aum avec» 

j^piip^ pr9l^,^«Mniicii|^ fe «tair èuniaii)) 

4W;^y ei ft ia,i ii df«v 4»AM» C l an i — i iwft*yw i 
n#« l»4inA:^WlAi k <iiinipi^!i|ii^k a^at» 
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réflëchie et qitî a de Tempre sut* elle^méfuéi 
D'apràs'dette eonversatskyn ^madame yiï éit 
inmile de tous* direqùé je li'irr point àc^ 
eepté l'offre de M « le marquis -d'Hernày; ïl 
a désiré une réponse défimt^è , ' et dépuis 
ce moment ^ il a* cessé entièrcitient ^ de 

.venir 'che2 mot/' -'''■ '' ""• ' ^ ''' "'' "" 

Vam éteH'Ctiriëui^ dé aiaVôiry thâfdsme ^ 
^elle imprtgsBicrn le monde fnt sur Adèle'î 
comme die le voit avec toute sa raisotf , elle 
est singuIièreÀieal frappée des Tidicùlës 
(ju'elley découvre J'#e l'ai menée Fautré 
Jour chez madttme d^ B^^*^^ ily ftvqit l)eatt«- 
ctmffdenÉaâ^' Mtt6ttsy SôMittés iFe^fdéâ 
tt«ez lon^-tefnpâ'j'dlé^y ë Mt plusieurs rë"- 
twrqucsliii'elle^lii'ii èômtounîquée-s ^^1 
•ttOttBuouS'SOiMniés retrouvées seules. Péut-^ 
onétre> m^a-t-elle dit , nius'^lti!iablé que fie 
l*esi mâdâmëde B**^? Won-!jàrénlefit; ai 
fe répondit > èit vous trouverez biëiï pet^'dé 
persoM«fS!qn'dli pliis^ kii compare^ iëBè 
pmède la vl^aii^poMiëMD'^ cèUa 'qui àVB^ 
%«jonTS ctnefetiguéfâibaîs; d a lenigi 
rite infiniment Tare, dei bien ^parler, dé s'ei^^ 
firimer avec- élégMm et pureté > 'tons qù^ 
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soît possible de Taccuser mimonieni de pé^ 
danieiie ^ on peut dire de sa oovf ersatkm ce 
qu'on a dit de ht manicre <f éerirt de ma** 
daiue de Sévîgné , çu^eMe n^estjammë m- 
^herehde , et jimudê comnwne. Elle a 
tant de naturel ^ qu'on est phischamë que 
surpris de ce qu'on lui entend <fire de plu» 
saillant ; ce n'est que la réflexion qui peut 
faire sentir toute sa ftipëriorité. — Avec 
quel fea tous laites son âoge^ maman ! elle 
n'est cependant pas votre amie,... — Fût- 
elle mon ennemie^ )e la lonenMs de même; 
il est si doux de rendpe hommage k la vé- 
rité! — Maman, nomment semonmie cède 
jeune personne qui • éioiC assise à- c6té de 
madame deB^'^^^^, qui atoit unet^ind^ciUrsi 
boufimte, çt tant de fleurs remuameê-àAni' 
la tête ?./. — l^adame de*'*'* : comment la 
tronrcz-vous? <i«--^' Point du: tout folie > et 
pmaeHe a des manières Inen désagréables,' 
une {façon de' tourner la tête à droite, a 
gauehe > età ioatè>mHfUte.... enikisant des 
mines L. . . Qèelgrouped'hopimes eHe %V6i€ 
auU^ur d eUe-ta. I ^ Dès qu'elle est dans une 
chwBibiie^ louales konmies qu^ sy irofxveiH' 
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^ennènt Veulovaeer ainsi. '^-^ A cause) - èës 

ttmiùà ks; immest qa!eHe ftût, je pane ; ea> 

effitli cela est drâleà TOtr de près. . . -— -Ouî^' 

voili ce c[aV>n srppeUe de la coquetterie^* 

voilà ce que mépriseiilt les homn^e»^ et ce» 

qvi lès aUÎt«*T^BIainw> av«e**voiis nenoiai^ 

qaéqut^n4l9^mede Bf ''^^afait Féloge^ 

de madame 4e G***''**'> afeaqueHe ^deur 

n94d111ne.de ***'a p^ndi*,.».? -—Qui, eJBft 

a'a pu dissimuler so^obagri», car l^eime es» 

lia. vice. qiie oui art ne^sanKaîii cadiex; roua 

en v^e^'la pFCiivc^, puisque: vous'» si jeune^ 

si p^ péo/^tnmie.cacore^ vous av^ decour< 

.vajr4dau6riQs4iait.qmS'iiiiid^Q9M^(fe '^''^étoit 

envieuse • '*->- £1», ccmun^pit peut*-aDb î'éira?^ 

commeuH du moins (>eutK>n étre.iuéeoâhle 

au pkimr si noble de paroStre- équiiaUe ? 

. Yqus Yfojfi^ y madai^e. > çombîea 
troiA^ b coquetterie, ridîculie ,. ejt 
révohdn^. Sîy depuis l'âg^dielittii ans^ cUer 
eut vu du monde <Aefs moi> elle jenott ao^ 
cautumée à toutes œs. ^ohoses, elle ne les; 
VÊXuarqûeraii. paa^ ou: du moins . elle n'êni 
seiwi pas ohaquée;} et comment nâi/y pren ^ 
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Au contraire j^ je o'ai pas besoin de lui dire 
'à qttd poitille vice est haïssable : elle ouvre 
les yeux^ le voit, et le déteste. 

Oui f madame \ le dievâliei^de Valniont 
se conduit toujours aussi parfaitemeut que 
votre teirdresse peut le déârer; ses liai*- 
sons ne sont pas étendues^ parce qu'il a 
voiidu les bden choisir; il s'est lie particu- 
lièrement cet hiver avec le marquis de^^^^^ 
'ce jeune homme si distingue par ses vertus, 
ses taif x^et 4e6'qiJaliié9 briltanites , et dont 
Ja conduite ^procuré à iovA les pères de fo- . 
:miUela satisiPaction de pouvoir offrir à léui% 
-fib un modèle digne d*4ire imité. Le che- 
valier de^ Valmont témoilgne tonj^^urs ii 
Théodore la ptus lÂvC' amitié; ils otot 4'un 
-^x liàutreles mêmes prindipe^ j les mêmes 
sentanens^ ils sont faits pdtir ë'âjfmer toittb 
four vie. 
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JLa Baronne d madame d^Ostalis. 

£h bien ! mon enfant, votre affaire avan- 
cc-t^lle ? M* €j!Ostalis eapère-t-il réellemeiift 
d'obtenir cQtiean|ibas3ade«.*? Envoyez moi 
un. courrier pour le om» et même pour le 
, jwn: ce non ygivsferoit rester... ! Je sou- 
h^iie^ 4^ préférenpe à tout, Tavancement 
de votre marier e% tout ce qui peut contri- 
buer à sa gloire et augmenter sa fortune...; 
mais je spis dans la situation la plus pé- 
jqîble,, c^lle où les désirs du cœur se trou- 
vent enppûtradiction avec lesl vœux formés 
par la raison...! Moi! former le vende 
vous voir partir pour la **! Non, ne le 
croyez pas...? Ah! ma fille... ! combien 
je me reproche 'maintenant mon voyage 
d'Italie ! ces deux ans écoulés loin de vous, 
et que j'aurois pu passer avec vous. . . . î 
Enfin, n'en parlons plus, attendons l'évé- 
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nement avec résignaûcm^ et piMperom» 
nous à le sapporter arec <X)urage. 

J'ai sonpé bwr <ohe^ madwie de Valcé 
pour la prepiière fois de l'hiver; la viecmi- 
^e^e l'a si ppsitivem|»m /e^^ë^ que je n'ai 
pu m en défendre. U y avoit environ qua* 
rante personnes^ ^i de }a DieiUefure com:* 
pagnie* 

JVpus avons vu madaiM de Valce fori 
mal accueillie , dans la sociélé ; mais au^ 
jourd'hui elle a cent mille livres de rente, 
et tout le monde va chez elle avec empres- 
sement, ^le' en lest d'une tierté inconce- 
vable^ elle ignore apparen^non qu'elle n'en 
a pas plus fie considération réelle : les gens 
qui ont une excellente maison sont comme 
jles roisy ils ne savent janpisâSfCe iqu'on dit 
4'çux; un bon soi]{ier&ic faîi^ souvent au*- 
^a^^ de fausset^, ^t dfs hassçs^ que l'ambi- 
jiptk en .peu^ pro4$iire. Au reste , Dudos 
dit f yec beaucoup 4e f^iso^ : Les hommes^ 

ftfî. p^U^^^ JHg^T,)^.^ *w l'extérieur. 
J^fifrfls ^ona jjdiç^lmefft di4pe^^parc0 
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quB'ysmx\qUi y^ 'ù^tnpmt s&rH: %aéBe^ 
ment et^'ochitemerif peilfUk^? 11 ^t vrai 
autel qu'à mcktk^ d'éire ^aveuglé plA- un 
zxnwic^pt^^n ^éiéesavé > W suffit d^afvbir 
un ^eû d?»pèrirtïcè poérisaVoin qu'on peut 
toujours ', quand oh \e veut , àttîret en 
mmiidi^'cAtez sdi^ 'liiême'iSaiis'^onner b cou- 
per ; il n'est pas nécessaire pour cela^d'âlre 
àinÀaMe<^il fattt ^eùferiJéfet le désîrefr , 
^iklér ^ »<5lianlfe!re > et ouvrir sa porte. 
VtïWàéè qu'il h'eStY>ai%iùtaé À^apprètifire 
à tiWe fètifne personne , pour* la ' pt-eèi^ér 
de la vâfnhé ridicule d'àttabhei*\in grand 
prit 4 dés Ràîiôhs 'étéWdàëà. Cette ftri'éur 
d^àtiirer Éàtrit Pftîî -chez 'soi , occasionbe 
itriè ^pièrte de t^èmps qui tiêsl rachetée pair 
aucun pftiisîr'réel. Auîoiîlîèu d^ùn semMable 
TOuAîlttrti , # est 'impossible de *cidtiver 
ïès «alêttoj dVMféf'^on^ës^rit^iiouVéOés 
^OHheissàfl^é^ v ^ de dè^èHvèfr lè gëûi: 'dé 
î^ttidé «t Vîè • roc^|î)%itîè*. M6ù toï*- 
déU' Vèdt • pd^ ^ a^stiré jiiém que mft •. QÊk 
^iYe^datelft to»Wide v!« veux bîeè qtiWfe 
se t)*ouve quelquefois avec soixante per- 
sonnes , poui^m^dielM teilsiÀêMMè pas 
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chez elle. Je désire enfin qu'elle ne reçoive 
que ses âmîs et les gens qui lui parotlront 
vraiment aimables , et alors elle n'aura ja- 
mais quarante persennesè^ouper . Au reste , 
M. et madame de Yalcé se ruinent , c'est 
achfetnrKflîr iAtiriagioiré d'éarrÂté pour 
avQÎr une des meilleures maisons de Paris. 

Adièn^ na chère Sih; je ne vcnis 
pressii^ point de )n'écrire? fom devez' 

jufBE,^ par nui tAndrosee pour ww^ d^. 

l'impadance avec lnqiieHe )'atten4$ d^ vo^ 

nouvelles.. 
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' Xa Baronne à fitadama^de VcUinant. 

... , 

•MoraiEult d'OataKs est nommé ani- 
bass(adeiïf en** /il |)ârtir{r dahs' deux mois , 
et'sa fetnme le suivra.* Lûlh d'éxivj^er ce sa-- 
crifice, ii â |»k^èsse madarbé d'OsYalîs de 
rester en France ^ mais sans doute il étoi!t 
bien sûr qu'elle n'écouteroit que son de-* 
voir ! •... Oui ) tel est le devoir d'une femmcî 
Pour saivre son mari , il faut qu'elle abau— 
donne ^ sans balancer , ses anôis, sa famille , 
sa mère !...* Adèle peui-élre un jour fera 
ces mêmes sacrifices !•••• Cette cruelle idée 
me ravit ma seule consolation.... Madame 
d'Ostalis m'arracbe le cœur quand elle me 
dit : Adèle voua reste /.... Hélas ! qui me 
répondra qu'elle me restera toujours ! 

Quel triste été je vais passer ! M. d'Al- 
mane et Théodore partent dans six semai- 
nes ^ et moi...» quinze jours après > j'irai 
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m'établir à S*** • cette petite terre que nou5 
avons à six lieaes de Paris ; j*y resterai jus- 
(ju'à la Saint^^Martin», ,, ,j.,. 

Adieu. 5 madame; plaignes-moi. •• Vous 
savez mieux qu'une, autre toiU ce que je 
dois souffiir en œ moment. 
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Ah 1 sans 'doute ^ madame , I intérêt de 
ce (jui nous est cher peut nous faire sup- 
porter avec courage Iqs privations les plus 
cruelles ! N^ai-je pas fait moi-même toutes 
les démarches qui pou voient^ dans cette 
occasion , être utiles à M. d'Ostalis?... Eh ! 
si l'on me prouvoit qu'Adèle , à deux mille 
lieues de moi , dût trouver le bonheur , 
croyez^vous que j'hésitasse un moment à 
me séparer d'elle? Je ne lui sacrifierois 
même pas alors toute ma félicité ; en assu- 
rant la sienne , je ne pourrois me croire 
malheureuse. 

Oui , madame , je ne recevrai ici que 
mes amis pacticuliers , j'ai amené avec moi 
un peintre en miniature ^ le seul mattre dont 
A^dèle ait besoin à présent , car je puis sup- 
pléer tous les autres» M. Leblanc , un 
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lesIi^S^rc^ 4^0^/ W^ rç(B|>i!>e P^ut se )coi»r«r 
a. 1^ seçpiû^.. htxf^t àj^fiM.: . ^ IPiaélo^^, ^iw 

%.;<;',es|.i[H'.Vf 9?*<f«Jff'r*W»g «wiiyAr'l yj yy » « 

». :ii^ies, Tssjiei, da.4f(4f ^ <^ coutiuRO* 
» du pi^s#ivV9A.^-P9^ ff^i^dca cefc9(*t«* 

» qoe 6Î&7ZA meubles et immetdiles. Si 
B< - dktf<^'màBi«iit , «outssc bai» priiàs^àles 
»«flttinét'*Md«ràM' iàrdëssusi... Le» filks 
» cnû^ont'Utie mnssàuce^et; tm bieircdnsi- 
» dérablb é ont Kesoin cTetre instruites des 
M devôy^ dfi^ seîjgneurs dans leurs terres, 
à Oit^lsur doAç f«. ciu'op,p.eujt Étira pour 
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)) chicanes , si ordinaire^ à la cahipaguè; 
» Joignez^y les imoyens d'établir de peutés 
l> écoles et des assanblëes dé cliaritil podr 
"A le soulagement^ ^ès pauvres Aialades.... 
tl ' £il^ei^qttatrtléÀ devers deis'sei'gnetnrs , 
)i nVmb^ pas leurs' droits ; dites ce qœ 
)b^ iè'esr que fiàfs-ys^neur domiridnt^ 
yn ' fvasMl , hommage, rente j^ dhnesf'ïr^ 
"ù féodéês , droit de ^cbampctrtj hti' et 
"t ventes j indemnité^ eimartissementf et 
m reeonnoisaimteypapiers terriers, et 
D antres choses éèmblables. Ces xohnois^ 
»- sauces sont nécessaires , puisqiie k gf6u- 
» veimement dies terres cbnsiste' eritîére- 
D ment dans toutes ces choses*: » ^ * ' ' 
'' Nous ayons tons les matins mie fconvêr- 

satloh de trois quarts dleureiavec IMti'Le^ 

I •• . • . ." . . • i * * 

f . ^JSdmcatiandes FiUas^ parMidc^Fénàtom 
JL4S avantages iafinis qne les f^oimes retireraient 
de ces connoissançes, sont beaucoup plus détaillas 
dans un excellent ouvrage anglais , (jui mérite 
d*étre lu par. les mères de famille et les jeunes 
personnes ; et qui a pour titre : The Çouerness 
afid thé Lady^s Lilt^^y^ldi Gouyemante et'Bi- 
IrHothèque des Dames ^ en quatre Tolumês; 
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blanc 9 sur cetie maitaéra* L'aprèf*-midi , 
Adèle écrit ce qu'elle a pa reiemr : le len^ 
demaia, M. Lehkilc. rectifie son edraît^ 
cl ajoute à la mai^e lès ^iwions impor- 
tantes. Adèle gardera oes cahier» rpour ni 
jamaîa odblier lea choaas qu'ils contiemMmt, 
il suffira tjn'elle les relise seulement tous 
las troisrmoisr Je ne k fais point écrire à la 
~^Ieçon y parce qu'elle nfécouteroit pas a?ec 
autant ^attention p si die n^ëteit pas obligée 
de rendre- compta de l'entaetiei» «putre ou 
dbqlieures après, et je ner loi bb pas d^n^ 
ijier' des cahiers par son mahre , paoce^qœ 
Ifeii:plication la plus claire , et qu'oii n'oof*. 
blie jamais 9 est toujours celle. qu'on tM 
sm-^méme. 

A4^e trouve que la oMipa^ne o^ noua 
sommes ne vaut pas notre habitation en 
Languedoc ; elle est aussi surprise qu'alten^ 
drie en découvrant la misère «Breuse des 
paysans des environs de celte petite terre. 
Quoi! tant d'infortunés , me dit^elle, si 
près de Paris; si pnès de cette multitude de 
gens riches,. .. ! — Devea-vous vous en 
etonnfry lui dUs^je^ quand celte misère 
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<ixisla à F|riÂ luémÉt? (Se* n'est pas où' 
iBCi0»eM Je feste et l'osienitation , qù« voi» 
trQWTfVVz.dWailieiEfilisânéedaiië les riches y 
04' de: llàîfianôt .parmi le people. Lc^ Juie , 
4îl-cai^ «QiMttitttleisioimfirctui^es > i^Uinvre 
UQftmtlUtiftdes dViufdbrs: oui , qoaacl ii^ 
i|iQdérft^iQ«ij(;^<}i]!andil esiexcesstf , ilrtmie 
qgafewitti^ k» paBiîcufiecs ei^les ouvriers. 
Lm fNtmim» alors^ne poieiu point , les der^- 
liiefa wtMiieaÉi de:fiiîm^ 4sX les maoeliaiids. 
foQtiiaBM|DiQROiilei Ënï»^ eommmt vonfe^»*^ 
yon^ lofaicpi'ôni sDoinqMute ifnlie ïctte\ é» 
Pfoileffy et qurdàeni dn^Mencpatro-imgi» ^ 
cju^oiprpuinte &ire db bonneis aci&ons....^ 
^Mm^an, moiqttiiioiferài point d^dmtes ; 
et qui me trouverai toujours de VM^eittd^ 
matoy fe votoiimaqué ieoqs eussiezl^bônté 
de meiguidep datis']'«ai|plt>i de- laSMame 
qtie)}edf8iî]iB;auxips(tivl>es.... — £t qqeHe 
est esttV'Somme.;.. ? — Cinq cent» francs 
parsside ftxr;etmon frère donnera «ut ant^i 
àe qaîi fait mille francs^ mais nous désircir 
rions oohsacrer cet argent àtin objet déterr 
snnét^ et ^ .ne «iiangdit pas tousies ans; 
^ lé 90118^ promeUf) dfy penser^, ^^'yà ré^ 
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.moibMious.)pas .former .une jieWi^ ^associA- 
ùon avec i|iielqua6 jMU'coimefi,».*? -^ «Gda 

fparii^iare. -<^'Vciiia4i'^^riMiwdr donâc pas 
^eés rcpiétesqffe ranifiéliqftidquafinsfdttB k 

jqiieniftu;poimniia9uC(B9titaatxae cpwlitràliK 
^[io&xct'DMiiiiaqpte nom^pvweriwm.'^Ues 
4MB vpoas lardcOMMnt^lMiMitideHcnigiiétiil m- 
-inœie pour Ja «fim* JVBiiumoi^, f f AiiBtroÎB 
]uiJevfois.iiiMttBJf eadce niifl9eymes.madble8 
fosat' sonÛsBgcr^ViaSàrtKmé qni mf implore > 
< ^ tte d e fMèréHMidre à denunuleieâetrargeQt 
À ttcentei pÉrsotanaftiJoe «^e me ce«pa(trois 
ipoiaV eiiqttiiOecIaidiniianoîftm^jiiwovBÙ*- 
4aMfdri«fpeiiqmjdbfiMnvmagéâi^^ 
iaême>}eiiie;metauis jamab io««û^ àiotlte 
.€«ntnbutàcHiUG|iMtf»n poiapsae^fBuisifatsûr^ 
que *lbb)«tiide rJàtdMrké.: soit RétUeojsnt 
4i§|]ecde Biagt»Bifnttsion?ûîe^ae jeioqbiiab 

IV. '7 
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appartient : ta da'me quêteuse le leur ravit;' 

et m'dtc à moi le mérite et le plaisir si doux 
de le donner.; elle jouira seule aussi dé' la 
petite portion de reconnoissanee qui m^est 
due; «insi j'aurois bien le ^roit de loi dire, 
si j'étok moins polie : Refusez-vous une 
ou deuk fentaiâiiss, et Vous coltipléte^ez la 
flomnie que vous désirez ,' d^nne manière 
iimamient plus nd^le et beaucoup - plus 
xnërkbtre. U seroit possible que ce discours 
fît pett-d'impi^ssion, car jetxmçokbîî 
qu'il: ^ plus Taéile eu général d être ii 
crête et linportune 9 queôbarilaUe et bien- 
faisante* *— Cependant ^ maman , je vous ai 
entendu louer soufrent tnàdame de '^'^^ sur 
jiiai bienfilîsanGe , ^^ c'est une damé^qùi^ 
teu^e^ *-* Si la brén^bance de toutes les 
dames quêteuses étbit 'aussi :vra«e er aussi 
ûni^erseileiQent reconnue y je^aecadcdiBn^ 
nerois piiis oel làage; il me^parottroit rcs* 
pectable ^ quoique , • mépie alors , je fusse 
encore décidée àiiêpoimti'adopter. Je vous 
le; répète^ revenons f Vûf^qtmrs à nos pre^ 
i3Û0rs i'prilrtciipes > . etineijqous .en écartons 
jasoieûs^ A^sàiU toiii/il iaut-étre stmt&nent 
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ju^ie^ / et «e n'est pas l'être que d'abuaer 
..de» égards et de la politesse des gens qu'on 
.renconire, pour en obtenir de raqo^nt 
.qu'Us donnant à. regret. Ains^, cette seule 
.raison m'ii^^pî^eroît de l'aiTersion pour les 
quêter de. société. 

Le JG^r même de cette conversation j 
. f ai ^parlé à madapie .de Limoors et à ma- 
dame, de JS***,^ sont ici, du projet d'A- 
rd^le y et il ^t décidé qu'en «0èt nous nous 
.assod^ronsavec quelques autres personnes 
.encore , pour former un petit établissement 
.à deux lieues de Paris, afin que chaque 
.associé puisse y^ présider tour à tour. Nos 
•calculs ne, sont point encorefaits : nous 
.sonunes seulement déterminés à former une 
.'école de^ix jeunes filles bien pauvres, que 
,iipuf choisirons d'ni^ bonne santé , d'une 

* * 

.%U]:e agréable, et toutes âgées de dix ans, 
yet auxquelles nous ferons apprendre à Hre , 
à;écnre, à compter et à travailler en linge. 
«Nous louerons une petite . maison pour 
.^elles, etnoysjiesyétablirqnsavecune bonne 
x>uvrière, et un homme qui sera à la fob 
S.4konQme 4fi la tnai^n • et maître d'école 



i4S ADEtJË 

» 

débt}éiliié^*fiUl» :'fama tetir'donlieroiia en 
btitfè'tliie et&ùtÉère «c nàe^sérv^tiie.lNfons 
ptéifojcftk que x^t^éocblissemem -^éoûtera* ^ 
piLT 'tthpQssMd^y sh: mille frattiSs>pii*r an. 
Notre )[>ft^jët'éàt détiè gdràer â^^jèiÀiés 
filles que sept ans ; les ikAoL dénUèl^ sti'^ 
Hées'^tiB tntvâfllércmt à léttr p^bfit ; elles 
aiiroht -pottr 'phAiqii^ lés ^ôciés^t les 
àaxs des àJéoci&^; "Ktàëi 'elfes WU^mt à 
()ix^sè^t âiis dé VédOe , "âvèc nile petite 
sohimé d'argent;, 'sï^^ttxit bieu irafVâWer , 
Kre , ëcKre , édai[)«ér,'ï*c. tJh §ttodë>àèra 
lé matlrede Âonliér fan'tbMt'defiiks à 
eèUe Hës jebâës'fillès qftfiV àiifièt<^ 
cbmme de lui' fîiîrê à|)f|(>fën!dre à-Brôdèr^ à 
Cûitfer/fàird âe ia'iapiiniëi^ /ètci 6és^{ëunes 
mks ^àiit ^Mçu \ihe^ éxcélTeùie ^éducâtîbn 
^oui^leûr ëiat /Serint^ttês-^feè»és^l5iiplàéer, 
àoii'hfPtkrk ,'sàit én^rdv&iee, à%t|t&ft« î[>fais 
qu'éfés ^kurdlit. ^pttùr ^i^ttectëtib^iWis tel 
i^ssma: Le fûàr '6it e!lêà^i{ùine>6iH^rééàle, 
diéssël-btit'tbut^s't^hifAifcéési^^^^^ àùik*ès 
jëdnës fiHës de dix^ètefs,' celles'^ ptteerônt 
à- Féfofe le irlênie '^fi*Wps , • et ^ser^t irem»- 
liHabëb%i ttlftiie le jour ^eièùr^ s^Hk ; sàc- 
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cession qui durera tant que yiyront les asso- 
ciés, qufse lieront entre eux par des enga« 
eremens respectifs . renouvelés tous les sept 
ans. Adèle est chargée de faire les règle- 
mens de l'école , et Pinstrucdon chrétienne 
et morale à Tusage de» jeunes fiHes ; les as- 
sociés seront les censeurs de cet ouvrage , 
et y feront les corrections qu'ils jugeront 
nece$s4ii:çi^« Yw?, iw^niç» qW trq>iirez 
taut,<%.p^j^ à Uif^ l^l^îe^y vous ixna^Ae* 
rez fiicileinenjt çpp^piea ce. pTQJe^ nous, 
occupa; nous^ ne parlpQ» plw d'a^trfi 
chose. , et Adèle a déjà fitit ope partie de 
IHnstrapikxa destiaée. aux Remues fiUbs* 
- JEe negois. fi>rl exacusnient des Qp«y«Ue$. 
dû ehevaliec dç Y^l^iont pair mon fib 9 ^\\ 
sent bieix vivemeiU le^ jpUiw de se trouvc^r 
cette apnée dan$ b même g^rnispu; th 
fâoge du chevalier occupe, ioujour^ un& 
graiMk page de chaque lettre que je oéçoan 
de Théodore. 
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LETTRE XXV. 

Lamimeàlaméme. 

J'ai fait connoissance^ madame / a^ec- 

une personne que vous avez beaucoup' vue * 

• — * •• • » . 

autrefois à Narbonne pendant un hiVer que ' 
vous y avez passé : c'est *M. le comte de*^ 
Retel. n me procure le plaisir' de parler de 
vous 5 madame; ce qui me suffîroit potirle. 
trouver aimable : il a d'ailleurs autaintcf es- 
prit que d'instruction , un peu dé causti- * 
cité et de singularité ; mais une excellente 
réputation et un air de franchise qui me 
convient beaucoup. Il a une maison char-* 
mante à trois quarts de lieue de la mienhe^ 
il nous a donné la permission d'aller nous 
promener dans sou jardin , et c'est là que 
s'est formée notre liaison. 11 ajoute peu de 
foi à l'instruction et aux talens des fenunes ; 
il a souri en voyant dans mon cabinet le* 



ET THECNM&S. i^r 

iJati de mon jakbii leVé par Ad^^ aiiitt- 
qae des p^ym^/ dea flewa ai dea inÎBÎa<^ 
turea de . son oûTragè» Je me saia doaUe 
qu'il àT<Ht été phia d'une fois Attrapé daaa 
ce genre , et qae l'expérjiencfe i'ayùii.renda 
bcreddk^a APariale.nehe>âaktoiit9 dit 
H Rotisaeaia y là n'y a d'igmaaki qae la pan^» 
)> Tre.'Getteicafiîtafei^i^'plekie dr'anuleiura/ 
n et surtout dWiouîcdl/dtjmfont leurs oa-" 
» vrgifes coThjm M,. .GuBlaume inn^ntoii 
^ 1^ ses.coialénrs^ Je côniiois. à «eci trms ex-* 
)» i^eptions honocaldea parmi les faoninea 4 
^iU j j^te jpepi Avrdic'daevanta^fi'; ;maîsi )^ 
)^ »'iNi. CQiuuoisriiJciine parmi le femmes ^ 
» ei je-doétë qttil y en ait ^^./^ 

Pour wôi^ je airai ai» eonftraire que j& 
ùQUmois à\èeci deux exceptions y ro^uknna 
d'Os^alis ^v Adèle ; ainsi ^ fe puis croire 
qu^Uy en^peut avoir davantage y cgooi^ 
que je n'eU) aïe pas la certitude , car je n'ai 
J9m«)9; ^% d'î^V^fies. amatiioei^ des*in<5r des 
▼Bcs;d'^prè*j*«ur(&, et fai4e d^ portraits 
res^erpUans et corr^cts^ Mais enfin jl|l. d^ 



« » 
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ilKami» peittdve dVaiptèatini^Ëare; il ^sai^^ 
tottfMi*lesifléa9Be«^^tfii(«ft:hîen<sÙR)à puéN-.; 
«MI <pdîi'. nfy; kt pafi nfe «çiif rcAeriiri :C3ntQ ' 
ddKiWfRtorbifiÎÉhpiaiCs suhâirgnetné^ntag- 
mirimkà Ji ëanfaièi,.^«ri^cAB>iiiaiUmnt» 

Ton.tàin^ à:lDuv. Laipkis jolie, éan^am dtft 
BJond»! a fiivi nraonBoitre lom (îetit cftii^ 

lotràyiécpitate^- afc^anuié' iest wns^a^mi'ai^ 
teniion. Coifimenlidcific.! s^ecfb-ii'éeiié^iibn'^ 
sêubtiiem pàa uiit* iantê oifQriiNDgiriipMe ^ 
mais.' pas luie firme 'd^ varsîfioafkifl^»! 
Aittw donc ^ iiadeinoi^Ue ^ a^n>-î4 a^fi)lé 
dl?i«l ton un peci naoepieur , vo^ av^?' afMd 
fyrk à! AÂro de« t«V9? e« |>av dOftseqii^l^ 
noiiis' potions noué ftaliei«'deyi^p4l*âiK^dtti 
fovr un jom dé' i^ôà pr(^mtiQm\' U '<^ 
^âi> pép<Hïdit Àdèlê^ ^pie niahîa»f> péuy4«i& 
mettre en état de mieuT sentir la mesure 
des vers^ m'en a fait faire qnek^uëfôia^ mais 
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dlé*a SI» m'â'ipipretidre^ en mikme'i tmp$^, k 
péMiMS {M94^ ven(b>»iii|M^iiimeTÎdici&. ... 

Bei^, pourquoi n'âi|irî^2KT0«s pas l'êspeini 
d^égs^' Bnj j^MH- 1^ femmes qm* se sont 
âistingofes' dansioe geare-.... '/Farce qoe 
FamouiVi%pK>pM|^ nefrît-Adèfo» ne- peat 
m^ëmpéeber db-ooiia^iro que ton» le» yers 
que*)'(M finis né^vatent^ viieiv Le f)apier que 
je tiens 9 4â<> M. d^ 'Ro^ f prouve que 1* 
ma4«stîe seule ¥Ottft abuse. Voilà* d<e la gai 
kmtteme, cKs-je à inoo toUr ; mat»- A^bète sait 
]i»)e»^d^aveC'l)eaQCoupi4e peifie^ elle De 
peoiri^ok paryohir qa^ fif i^e dëa ver» tré»* 
HiealiQ|CFe$ 9 ^lors itjvaut mtewc éerbre erf 
pK>se. Ee Qoi» d^.madame de Sëvigné e$t 
kâmerlei , ël li?ès^peii de persoimes savent 
qtt# madieinqîseSe Bawbierdkh ^tèli\ queî^ 
qtt'e)ileiBe.seil]»erte quAen 174^^ e%qu^Ifé 
ait &k pkisieara epëras et beaucoopilatra'^ 
gedîèe qm e^pent da s^oeés d«Ra le fempsl 
Pourquoi cela ? C'est que les tragédies de 

qui; les lettres de madame deSévigiiéjomk 
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est su^CQp^ible. C'est ({u'ehfia il y amw( 
plosdç mériie.et de gloire à faire une chan«- 
SOQ .parl^ite qu'un mauvais poèmefépque; 
quatre vers ont ^it passer à la postérité: 
M* de Saint- Aidaire^^ et Chapelain serpit 
oublié depuis long-tcmpâ, si ^u^viês 
am^eurs: cëlèl>rcs n'eussept pris la peine d^ 
le critiquer. Ainsi> puisqu Adèle éerit bien* 
une lettre y et ^^dlle fait mal des vérs^ je 
lui 'ConseiUe de. s'en temr toujours' à 1» 
prose. Mabv dit madame de Limoûrs^ si> 
nie avec de l'efspfîliv ei élevée atvec àuQ|n4 
de soin ^ eUe veut p^r la'.suke se distîngiaor ^ 
devjeiûr mÂt§;ur.y ipâr exemple ^ l'en détonr^ 
neriez-vous;? — .Non,.pacce que, si je wl^ik 
gas encore la certitude qu'elle puis^Q Êtirq 
un jour un excellent ouvrage , je sois sAre 
du moins q^'élle i/en ferait pas un mau-^ 

# 

vais> quand son esprit sena entièremep^ 
fçi^Oié.— Mais vous dites qu'un eofoelleni 
çuyrage peut seul passer à la postérité..*. ? 



^ 



* 



Son- iinpr<Miiptù ùiî poor xMcTaie la lor 



^Ii«Me di| Marne* 



ET THEODORE. i55 

<«-» Oui I m ouvrage de pur agrément ; 
mais un ouvrage qui auroil un hvH moral 
pourroit se passer de géùid et de supério-* 
rite, pourvu qu'il fâft purement écrit. L'aru^ 
leur qui né veut que briller" ll'a nul droit k 
l'indulgence ; s'il ne platt pas , il a tort ^ et 
n'est plus bon à rien ; mais je pardoihie de 
grands défauts et de la médiocrité à cdui 
qui m'instruit et m'éclaire ; je ne* pOUrrois' 
san^ingratitudè le fuger avec sévérité; son 
livre ^ fut-il dénué de tout agrément , (bti* 
il mémo ennuyeux , s'il est utile , mérite de 
l'estime « et sera toujours lu. Cest ainsi que 
plusieurs .ouvrages de sciences faits saôis 
génie y et quelques ouvrages dé morale 
médiocrement écrits, sont parvenus àla pos^ 
t^ié , Uniquement parce qu'ib sont titiles / 
et voâà pourquoi je détournerai toujours 
imb'jeune personne de la manie des vers : 
on ne peut rien faire de véritablement utile 
dans ce geiire * , qui> * par coaséquent , 

* Je sais bien que Molière a reforma beau- 
coup dé ridicaies ^ et que les pièces de Cor- 
iieilte sont faites pour t^lever l'âme ;* mais dans 
tous les ouvrages dramatiques (sans excepte^ 



ej^e^néçessBirexa&i^i de t^sfim^ wf çrïedrs ^ 
4^4 • q4 l|^%îK)ai}pi p^jifi^sensé de choisir 
edwidft» l^q^*V«# epfe*)if de>fijB distinguoq 
aViÇNq seïfifi^ffati d^ lli^^UQÛop fit* dq bon 
swft ^ W B«Hj. *illo». ^ du. génie, él^wi: 
au ruRg g]nn^ 4^^ qe«î,gcan<J$ écwainaV 
égal^mi)t (%i;i(e^id#*I;^dfnîi;d)tioit des honv» 

. ÇeU|(| dÎ5^of4^(^(f9«^ si; <}é^iûlt; la diainlB 
Qt di^s Yj^s^ %v^p ^téfifinjion^ lM(ad<^mé db 

même* ceux de ce. grand» hotntae ) U moraU n'est 
)4i^«^^q'u9 oçoçj^pire, et n^n le but pri^eipa^ 
l^ vérltaljjetdéa^i; de Teuteur ^p% dç pkice eL d'é- 
^lpulJ9ir le« pa^$ipQ^;.to^ia çeqif'on etîge èff 1^^ 
c'est ^ue sofl dénpuen^çn^ «ok; î^i^^ç^* j^ peut 
être dangfreux penç^nt plu$ djs ^uatrç. açt^^^t 
d^mî y pourvi^ quç |a dernière scène soit morale. 
M. de La Motle , en parlant du danger des pièces 
de théâtre» relativement aiix mœurs, ajoute : 
« Nous instruisons un, mpiçent/mais nous anspns 
« lopgTteraçs sédujti^ 1^ remeij^^ e^jt^ogrfojbl^^ 
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Lîmoiirsést'porâlndéé ^u^ finira :pttr de^ 
ire9tr'«tmttr<^x^^déle} 6et'l(ÉMI§séfltent 

fe ifois tt^tttrc^iBiètit 'cbB^ftÛb*^|)6tir ma 
fille;dé!^dahtilneiiïe^iénte pôint«M. de 
Retel a cent mille livres de rente et nu 
très-beau nom , mais il a trenle-sept ans i et 
un personnel qui peut déplaire à une jeune 
personne : sisa laideur n'est pas absolument 
révoltante à de$ yeux indifférens , il seroit 
très-possible qu'elle empêcbat d'être aime 
de sa femme. Je suis loin de désirer qu'A* 
dèle ait de la passion pour son mari , mais 
je veux qu'elle puisse l'aimer , et que par ' 
conséquent il n'ait rien de désagréable. Je 
li'ignore pas que cette considération n'est 
en général d'aucun poids , et qu'avec de la 
naissance et de la fortune , un homme est 
rarement refusé pour sa figure , quelque 
choquante qu'elle puisse être : moi, j'aideft 
principes différens^ et quand le bonheur de 
ma fille me serait rooms cher, la religion 
' seule m'empêcheroit encore de la sacrifier 
à l'ambition , et de lui donner un mari qui 
pourroit inspirer du dégoût ; et m^me si , 
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de soA ps*opre mouvenatat , elle faisoit un 
cboU; «mUable , je. m'y ^(iposerois, à 
luoina qu'elle n'e]j!it vii^Hmiq ans ; je m'jr 
fcroiroîs obligée y car je^n'attribuerois qu'à 
jion innocence celle prétendue pr^uye d^ 
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LETTRE IV. 

« 

Jje Baron au Flcomte^ 

De StnslMiug. 

Il faut absolument , mon cher vicomteî 
changer quelque chose à notre plan ; ou , 
pour mieux dire , remédier aux inconvé- 
niens causés par l'indiscrétion de madame 
de Limours. Théodore me parle avec plai- 
'^r de G>nstance ^ mais il est trop sur qu'il 
aura le bonheur de vous appartenir , pour 
s'occuper vivement de cette idée j il j: 
compte , c'en est assez pour n'y plus réflé- 
<;hir. J'essayerdis en vain d'àffoiblir ses es^ 
pérancesV les derniers adieux de madame 
Limours sont trop présens à sa pensée. ... ! 
Cependant la comtesse Anatole vient d'ar- 
river ici (car vous savez que la grand'mère 
de son mari habite Strasbourg ) ; chaque 
jour die est l'objet d'une fête nouvelle , 
elle distingue Théodore , et Théodore la 



retrouvera cet hiver à Paris.... Tout ceci 
fh'tkfquiète ; âprêâ'béaucoup de réQexions 
]à-des9us^ je crois que nous n'avons d'autre 
parti à prendrfe tjae celui ^ite nous brouil-- 
1er vous et moi ^ non pas ouvertement^ car 
il ne faut»plis négliger entièrem)Rrit les vrai- 
semblances; V affaire de Desormeaux peut 
nous ^6i^vir de prétexte ; nous nous som- 
mes trouvés en concurrence desoUicita- 
tions^ je viens de l'aa^poFlei:;>«ou^Feai&z 
dç l'humeur 9 vofi^ m'écrivez uoe l^Ujre 
très^èche'^ je la'aiootce'à Théodore ; d'un 
.autre côté.^ vous vous^pUindrez de moi*^ 
la vicomtesse ; de* retour à Pari&^i|ous re- 
trouverons cette^^^r nièrednquif i^^alarméaj 
Toilà tout-ce que désire^ )>^n^e change du 
re$te« Adieu^ mon çhçr vicomm; eaaUeA- 
,dant ^ue > nous sqy^Jins ^ bramUés,^ cviffè^ 
^'il i^'y a • rien'>àU'moRde ^l pi^^r^^fiRsi^dir 

|Xl,0|l«)BI9^iCÎétp<3^.i?MSr. 
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naqjTRÇ xxvij. 



Lfa baronne à madame d^OêtaUs. 



DcSaint*\ 

Q?rî»Ti» fM's fî!l«î #p«i? <iv? ^o»^ 

«tes ^ '^e i'?i TS*? {i«^ f.^^.*'"S? 44 P^?»^ 

de^os3f vi)fe;, c,w ^ ^î w^i {ju^ j^ fe^'.^ 
.»^«- n Tfippnd .%T^ ^é^ ^ toutes pies 

vonsn^-^ûez pas fatiguée le moins da monde 

confirmation m'étoit bien nécessaire. Je ne 
doute point de votre raison , je compte sur 
tos promesses ; mais vous savez qa'il a'est 
p<ji^î dHpco^^cjjj^^^es rt ,dç craintes .chi- 
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mériques qu'une tendresse véritable ne 
doive faire excaser. 

Enfin , ma chère fille , le comte de Relel 
a justifié la pi^diction cle madame de Li- 
mours. Voici la copie de la lettre que j'ai 
reçue de lui hier au soir : 

(( Vous savez, madame, que, pour être 
» en état de parler d'une affaire impor* 
» tànle, il faut avoir toute sa* raison , la 
» tête froide et le cœur libre ; je suis en» 
1) core.dans cette situatipn, mais je n'ai 
» pas un moment à perdre si je veux en 
» profiter. Depuis prés de six mois que j'ai 
» Favanlage de vous connoître , je suis 
M devenu^beaucoup moins incrédule; par 
» exemple , je ne crois pas que réducâ- 
» tipn d'une jeune personncf pût contrî- 
)> huer à son établissement j il est vrai que 
» je n'a vois guère vu jusqu'ici Séduco' 
>i tvons qui méritassent- d'être comptées 
)) pour quelque chose.. Mais à présent ]e 
» conçois qg'on puisse avoir la tête tour- 
» .née par une personne qui réuniroît à 
)) des talens enchanteurs , à l'esprit le plus 
»' orné, une figure charnaantC; et le carac- 
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l> tere le plus aimable : une penonne aem«i 
>» l^able pourroit aedoire égademest les 
y^ gaos frÎToIes et lea sages : en se mon- 
ii> traul f elle attireroit tous les owirs > elle 
» :lesf fixêroit en se faisant GonnôttM.iPoar* 
1» qnoi , lorsqu'oii yeiit se mairier , ne de* 
^ .mande -*t- on que àe.Vargent? C'est 
» qu'on deolanderoit presque toujours en 
y) vain une éducation distinguée ; nous ne 
» désirons point les choses qui nous pft- 
» roissent cbiméHques „ et sounrent F^ ne 
n cherche qu'une femme riphe y parce qéfom 
» désespère d'en trouver uiie à la fcÂs jolie, 
» aimable , instruite et sprkueUe. Enfin , 
)» madame , j'ai trcHile-sept ans , et made* 
D moiselle d'Almàne (car il faut bien traii* 
» clier le . mot ) )i'en . a que dix^epC Elle 
y^ est charmante ai tous ^rds / et )e ne 
yy powroî^ faire valoir en ma faveur que le 
» désir que j'autoîi» de la rendre heureuse^ 
1» . et. mon. attachement potur vous y ma^ 
>) daipe*..* Je n'ignore pas que Tous ne 
» croire^ son édncaiiçi]!! finie que lorsqu'elle 

>> yotre ouvr^age^xiij^Edpme, pour ne pas 
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y> désîi^ryitemeat4}ueneDne{kpiieinBin« 
1» qMr fc sa perfeêtîon; Si vom aviek4Vib^ 
n très ^ds , je n'aft pas lè droit de vous de«* 
» mander vOire seèi^i ; mais j'ai eelm d'atv 
D le^fe d W oaiiAClÀre tel que le T^tr^ 
D uM franchise qiài pfubise me pr^senrei" 
1> 6a malheur de tio«Nrrîr des espérances 
I) dnmériques. Je vous )e répète^ madafiae^ 
"»/& ne imiê pomi encore amouTHKc ^ 
7> mats ^l votre répotise ne m'ost pas^ favo- 
^ rtble, dépéchezrvoufc de me l'envoyer, et 
^ 'dii|>m'ôt(9r tout espoit*; n 

Après avoir lu olHte)eiù^e; je as appder 
Adèle > -^ j^ la lui montrai. Qu^^peneez^ 
vous -de celte oouveHe projposîtion 7' lui 
dis-^. — Mats y répotikdk Adèle , f4^oU6e-i 
rois M* de ReteV sans 'Cbagriti..o -^Sam 
chagrin \ ce ni^st ^ifet assez; i— Je n« 
jpense pas que je puisse jamais nie matiier 
avec jote , mon Aat é^ A hieiiv^hPi:.... 1 -<• 
M. de Bétel est un honnête hoiHfiM , il a 
de Fesprit ; en demtandant votre raaâii^i il 
prouve qu^ 'vous' aime , puisque a Gem 
mtHeïrres de remes/tm liteau îliémy et 
qfu'il est titfié. ~ I/àmfaiâon ^ la 
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i)^4?<â^N9M {•Wftimobob fait ptD voire 

pçAt-4ir9 miffm^ qu'usa amut pémomB/è dt 
mof^ .9gfi Idi piin d'uoe fof (mie aobsîdé-s 

çlMm^ pfBTam ajoator au boièe^is ^fomé 
Qn Ml «M fM^iM.^igM fflifloi; suis fa^ 

I^Qâoca k Jn'uBÎF à jon hemaM pou» lei|pel 
je iiii^«qrQM iih'iiq Maumispatû ,- s»toai 
4^ OÔnj^e. M, du Reifil » il i^VQtf abn^ 
IDfUil ^oqrvn â« tp«i4igréDiant axaé^MiTi 
o^r^jjfl pcirâdiW 9A'tl.pAl nwMupçaimar 
^[j^ir moînj^ qçmfé^é h nisog^ iel Teiliiaa^ 

Mv 4^ fi^l«l J9ii4 une .6guB3 agimble: éi 

yoîp ^mê 4éii^tMi9. PkUaoïene it >Brt « 

nV^it fi^'uf}^ St^tm^ ^«^rjai À la teîmne? 
^^;m^pmj»9^wmw»^ wanian, .<pt'il 



sùi:0.<{iiejè.&6coîs beuitsaiç avec lai;' c'âi^ 
alors le motif, qui me le feroit choisir ne 
ppm!rottétre douieox :.0n le préférant à uxi 
jduo^boimite, )e prouverois unç raison su-^ 
péri^ire à mon â^^ je mériterois son a0ec^ 
<km.9t l'osûme/dnL pfibliq^ -h^ J'approuve ^■ 
1%^ çhène*^ Adfije-^ celte manière de penser > 
eUe^ est)eQtiè|ienient.confoFine a la nijeane^ 
et, Ipi^Taîs remercier M. de Retel. — J'eix 

sub kîeA iaise ,. maman , je tous l'avoue; 

» 

eependaût / je vqÏis le répète , ne croye2 
paSs<c]ue4^ce .9oit 1^^ de M. de Bétel qui 
me^dçqne da^Féloignemeût pom: luL^je 
$ais . Irès-biem qu'un homme n'est fiébà 
, vf€ÙM iLtrentei6epi ans ^ il me semblé même 
cpie je «erois flatté d^avoir on ihari qni eût 
4e IjeilpérioDce e^ de la- considération f je 
n'ai faitencqne qu^entrevoir le monde, mas 
j'âi^dj^ja vu combien tous Jes jeunes gens 
Céndènt/IeUrs femmes naalhônreuses ; le 
cpmie Anatole^ par e:i^emple et tatit d'au^ 
très. . . J Je vous ^pmteste , maiùiati , que j'air' 
naerois^beattcoûpmieax épouser Qki bo^nae 
de iréntetsept aïus qtri sewÂ aiinèl>fe> ^Mii 
jeiinë UxtiA^ de vingt-troii^ ^s; '^' ! 
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' À péiiie Adèle eut^éUe prononce ceft 
mots d^ 'vmgMr&iê an9, $fa*él€ rougit à 
Fexcès > cofbme sielle eût nomme ie die-! 
.:¥afier de Yalmont; c'^tbiteii eflêtJaméme 
xhosey car c'ëtoit bien-là.sa pénée. Je.fils 
charmée qu'dile me fi>fimft elhHmtode un 
préteite naturel de lui parier du che?àlie!lr 
de Yalmont ; jb me gardai bien d^an^men- 
ter son embarras en paraissant attadier de 
l'importance à la naïveté qui renoit de Jtn 
'éejbapper. En vérité, dis-JB ea- riant , Uya 
luen là de quoi i^ugir, parce qtie vons ^pesh 
sez an seul jeune homme à marier que.votfi 
eonnoisseK ! pouvez-vous cmntlr^. de ma 
part une ridicule incerprétaiion? — *• Air! 
maman y reprit Adèle en m'embrassant awc 
un reste d'émotion, je ne cniifadrai pimais 
que' TOUS lisiez au fond de mon âme. -^ 
* J'en suis bien certaine ; et crôyesB .qne'toaa 
vos sentimens me sont parfàitemeat.cim^ 
nus. -^Ek bien ! maman, fè me flatté qoe 
je n'en ai point que' vous puissiez désapM 
prouver? L'air d'inquiétude. d'Adèle en (K- 
sant ces parolps, et .l'ingénuité. d^ lavque^- 
'tiop même> me fir^t. sourire. QucÂdonc^ 
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^prlg-rje^ n'en Ôtwryouë p^ ^i*i.4..? — 
jMbb )o Y<m^ prçû rn^x que moi-iuâmç:. 

fmlemeht rwHmnabte. rr. Je le petisoi9.en 
<8ffei.....'«rs«[Le ehevalier de Yalmont est le 
€ls ti'itM fiensotme ^ufi YQii$ aipez depuis 
-.i9«Hre ebfsiitee ; il ^si l^aim de voire fitècè , tt 

<fertu«| il doit TWâ in^pi»»? plUfi (^îolérêt 
iqa'auoôa auice jeune, bonime de saa ^âgë ; 
«mail» FOwWarea^ entendu dîne tot»9f<fi qij^ 
«edamrjdrC^y, sa f^n^ ^avoit ^e{luis km^ 
;lempa dea ivea fkiur son! établissement ; et 
•d'ailleurs yogis ézuez bien vQus-même que 
. yùm pouvez prÀeiadçe à un mariage infin^ 
raifint pins aaramageux ; vbu^ )S|aY^z nûeuT 
lènfiore qû- il ne vnus est pàsfienniè de dis* 
foass de votre eœuir, et que nJ6us soi^mes 
toujours mfttces d^en c^ler tous ks oxoib- 
Memens. ttr Àiissî y maman ^ soyez bien Ase 
que je n'ai .jasi|^îs pensé d^àx minutes db 
suite à la pecf oane doDf vous pariez; ii est 
vrai qu'il m'intécetné plus qé^MLGun autm 
jmate homme; t^m^ ipioique je l'aie, ira 
souvent/^, esè trop jeune pQur que f'Âie 
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jaiHais'pu' m'cnftreiemr avec liii , je ne puis 
iogenni'de'son* esprit^ ai de son oaraciére , 
je.connois beaucoup mîeox Mê*de-Retel 
ijuelul: ainsi^ àauna^qae je a'eoiMe la 
(ete abaolument . toofiiée par * de «auvab 
romans^ où ron voit uni d'exemples de ces 
prétendues passions mptndUes qm nao9«- 
sent subtiMDeet à la première tnse , ceoi- 
ment •poarroî$- je seulement me persuader 
epe* ce^e j'éprouve pour kii soit un- véri- 
table mouvement de préférence? Mon frère 
Taime 'beaucoup,. mais il saitcombien il se- 
roit peu convenàUe qu^l m'entretint d'un 
jeune homme de cet ége ; ^et - de sa vie il 
ne m^a prononcé son nom. Jei^entends 
jamais parler de lui, ]'ij*aore absolument 
qudle est au fond sa conduite; j'en' ai va- 
guement bonne opinion /puisque mon père 
souffre sa iiàison^avec mon frère f mais jene 
puis savoir s^il n^a pasxpielque Attachement 
particulier, ouquèlque défaut essentiel dans 
le caractère ; en un mot , je lui trouve une 
figure s^réable ; il me parott simple , poli , 
réservé, c'en est assez pour faire nâttre 
l'amitié. 'YoilÀ comme on pensera toujours 
IV. 8 



170 ADELf: 

repris* je , quaxul on n'aura pas une ûnagi- 
nation exaltée^ enfin ^ quand on possédera 
la raison , l'esprit . et la pureté du cœur 
de Clarisse « de miss Biron ou ai Adèle. 
Je vois avec plaisir que vous avez la tête 
trop bonne et trop froide pour vous exa- 
gérer à vous-même vos propres sentimeRs , 
illusion qui a perdu tant de jeunes person- 
nes; cependant fl suffit que vous ayez 
démêlé au fond de votre cœur cette pré- 
férence dont vous venez de parler , pour 
éviter avec soin Tobjet qui lia fait naîlre, 
et pour écarter de votre imagination tout ce 
qui pourroit vous en rappeler le souvenir. 
C'est un devoir que la modestie et la pru- 
dence vous imposent également. Il est bon 
de vous accoutumer déjà à le remplir avec 
scrupule^ ce devoir^ indispensable dés à 
présent^ et qui, par la suite^ deviendra sacré 
quand vous serez mariée. Par exemple ^ 
votre mari sera sûrement un honnête 
homme ^ puisque je vous le choisirai; mais 
jem'attacherailrop auxqualités essentielles^ 
pour vous pouvoir répondre qu'il ait beau- 
coup d'agrémens : ainsi il sera possible que 
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VOUS rianjsottiriez quelques personnes plus 
aîmablQ^'; alorfr le plus léger moupement 
de préférence ne vous seroit pas permis^ 
et aussitôt qile vous l^prçnyeriez^ il fau«- 
•droit le côoaibattre et l'anéantir ^ effort qui 
ne sera jamais pénible pour vous* Au reste , 
il est bien tare' qu'une personne parfaite^ 
ment honnête ne soit pas^ \k l'abri de ces 
petites surprises > quelque légères et quel« 
que passagère^ qu'elles puissent être. Le 
devoir ^ riiabitude'^, l'estime et la recQnnois- 
saice forment les vrab attalchemens ; ainsi , 
l'époux que je vous donnerai vous deviex^ 
dra sûrement trop <^er , pour que vous 
puissiez seulement apprécier dans les au- 
tres les agréiMns; qu il n'auroit pas. Vous 
isâV jkz ibt^n que lé dbevalier de - Valmont 
n^est pas ^ à la rigueur ^ un pai^i sortable 
pour ydas:^'t(jepeQdailtil.est libre y vous 
n'étei point mariée.; aimi eede^r^e de 
préférenceiqii il v<m» insfiihe ne m'étonne 
pas ; mfais si demain jetyous dédarois que 
mon choix est .fait^- sije vous présentois 
l'homme ;qitî sera irotre mari , je un» cerr 
iaine que > . dès cel instant h chevalier de 
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sontreilir. Oh ! (dmymaiîfiinV»'^clia lAdèie, 

n^* doutez pasy #é)ri^nà/Wr^//^ml?/ilf jV ^'y 
l^enserois |>las. 'Au reste /je tt^y »përisegtière 
dès à preseiit > niâk}e'^hS'C(»iibiéinPtaûloe 
que Voas "Tèiâ^^ 4e 4it^ ^st jt^ttâ^et raison^ 

Temmt' ce petit ^mou^emèntde ^mmit- 
- iai^e.- Qiiârtid il mioiv |4iiS'i?îf y; je^eftoar- 

'rois^côrë5âns'pfcHleyj'^4i deâ'^<M$mipjf)tiaw 

qni me {>lâïs6tit iMt..*. ! âeé^jeîs qui. me 

^soiitsî élrers.... ^SôtâsMi^ti ma petite) Her- 

-Riine siiffiityirpour'iiie discrsjireil'iin «en- 

limitât ]niUe fpls plus «^lièdK^^mtnAh !>$e 

Ti'én doute'pas. -^ Noudfllon^iFetoiû^er^ 

^Pttris ^' il yà- reveniride;iSlra^oiif g ^'queUè 

doit étt*e 'maicoixâmfce ?:i-*^. Je laiprWrai A 

^semp^p plusi iFave9i6nt>r.écriab)purs avec 

^beafliodtvp'âé tnidnde ;^isec;'>joi|rsHËr' j'attnai 

a»oin'd^tfv6iii^^aâ«me d^tjiiiiDlira>quifii6 ae 

met ipâintoàr tîxhlç ^ - tmtsr iestprmsm^cii^ 

^d^s^leialiob i^et)quïjmLDiMfé)yiTenlirei;o])ai 

'totis iree^jveue cov^bei;. iUa reste :^) li'y rpw- 

^z^ysimàAi, tét^M^^iA 'paYléKj>pJua> xbar 

'^tte^fi^ détëdli4^à9io{i>les^ tiëpomiais 
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la pjuâ) légère ; ia^^tado*! jAI àeti Wfifl.>^ 

tretien. . . 

Vo^;pt)ttve4 jliger pMiMid^iaîly ma. 
di^re fille), À')^dm^èiff^iSpntmk^itg)la\ 
tête etdeîar<H90iiri^AiJMef EllmosiiQ^ 
peDdàiiidamla sUiuMnlapHis-dangereuie 
CM) pui$$6;ae irouree uii* jewftjpflriôiiDe;; 
elfe Goimotc dffniia sou eQfaaee. un jeme 
hommadiannaoi ^ FanÀcle^soillfrèrei' 6t le 
fi/sr d'une fer^mé 'avec laquelle je suisinli** 
m^n|e»vliee; dle&aild'ailIeQU^quei bî elle 
fi^faû^ifpaa nu marii^ brillant eu épott-^' 
swt |€f..<ihevd.W' de V\àmotLVt dtl mcrà^ . 
elle it'eûiifci'ou pastuiiqu^OD.pikl hlâmer;; . 
ei^i», idUeest iia(.arelle9»mi[d'uae eiitrâole 
sen9ibî>bi«> Gi^tiepBndjittl>ll^ri'ar«pomt d^ 
pa08i0nJ C'e^v prébîsëmeni pircê: quVUe ' 
esf ' Ténëdiileuittit' «iiaîble:> que .soui dœUr - 
e8t!reiiq)U'.dBa<pliis . dùnii aenlimeoi» Z»^' 
beB0dftd^ainm^tÈR\dii tovmieitte pas ^ pim^ 
qu'il esû 8aiîs£ûi } eOe 'ne; passe: point los^. 
mntaà: JIiw Zaîder,; Ih'jlr^èsfitt de: Qèfres(^ 
le Snéô^ de datais | GléVelbud> etd ; elle a , 
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lu ces Romàas à 'treize kw, et^ec moi; 
elle pourroit les lire à pré^nt sans dat^er y 
la première , impression est .faite ; eUe ne . 
verra jamais dans des écrits semblal>Ieé que 
le délire d'une imaginatiQn elaltjse; elle 
hvCSarisse , Patnélaj Gràndisson j elle 
y- voit conibien riamoùrapeù de pouvoir 
sur le cœur jcfune femme raisoniiable j 
elle doit se dire : Ces trois ouvrages i^nt 
universellement regardés comme ce qull 
y a de plus beau dans ce genre > ils n'ont 
rien perdu de leur réputation , ils offrent ^ 
donc une fidèle peinture • du cœur hu^- ' 
main^ car quel mérite pent eiist^r sans^la ^ 
vérité ? Si les héroïnes de Richardson I0e 
soiit pasdes êtres imaginaires^ si cette 
angélique et sublime Clarisse ^ cette ver- 
tueuse Paméla , n'ont pas des caractères 
forcés f si elles sont également toiichantes ; 
et intéressantes, ces romstnë sont des oheÊM'^ 
d^oéuvf^; alors il faut mépriser tfxus Jes' 
autres ; il faut croire nécessairement que 
o est au dérèglement de l'imaginaiicHi y . et 
non à la scfnsibilité de l!â|ne y que Piamour 
doit sa plus grande forcé y et qii'ime fisfnme 
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modeste ^ raisonnable et vertueiue sera tou-* 
jours à l'abri des emportemens de cette pa^ 
sion , même quand elle pourroit s'y livrer 
légitimement. 

Bonsoir^ ma chère fille > le courrier ne 
part que lundi; Adèle m'apportera demain 
sa dépêche pour tous ^ et je vous écrirai 
encore dans sa lettre. 



\ 






i 






tivm tiim %m 0¥* Ê nmt¥iim0tt^i¥y^Mi f i M ^*ty%. ■iw»»Ki<i)W»» w >4ww> iw<w><i^w>tw»i<wi i 



LETTRE X-leVIH. 

Madame d^OétaUè d la Baronne. 

. J£ puîsà préswtr^adUère taiiie>you&^ 
donnerions les détails, qu&.yoïis désirezir sur» 
ce pays-<îi; tout ce qu'on vous a dit du 
jeune prince , élève du comte de Roseville 5 
est encore au'^essous des éloges qu^il mé^ 
rite : il est impossible d'être plus poli , 
plus aimable^ et d'avoir plus de dignité; 
il m'a rappelé celte définilion de La 
Bruyère : 

(c La fausse grandeur est faroucîie et 
)) inaccessible ; comme elle sent son foible, 
» elle se cacbe^ ou du moins ne se montre 
)) pas de front ^ et ne se fait voir qu'autant 
» qu'il faut pour imposer et ne pari)îire 
-» point ce qu'elle est, je veux dire une 
y> vraie petitesse. La véritable grandeur est 
» libre, douce, familière, populaire. •••.. 
» Elle ne perd rien à être vue de près ; 
^ plus on la connott, plus on l'admire 
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)> Onrapproeii0U)Ut;eiisaBdide«r6cJtbeiriéi 
» ei avec relMue , eèo« » 

Le prince a aulMtt d^structtOB <jUQ^de 
grâces; il est également simple , bbn , imh 
turel«ecsfûritaeK Ilasansaefiiartcette variole 
de tous qui montre à Jb'fœa une eKcelbmte 
édocaUon^.de l'esprit let db la ddiieaiesse; 
il .ne pârleipjùint fr'Uttyietttard.dh'ion^etî 
9vec IW doûti il parleroit à uak jeune 
homme< s'iLadressela parole à uile,iènime, 
c'est lOQJpuRs. avec cette* espèce de^. son d&. 
voir iios eit radouci^ qoi donne toiK xsonft?** 
pUmens^ifs plua^cemmuns r«ipresai0n>dé> 

la déférence, 'et* <bi ;f eipctot. 11 ^^sippime: 
d'une, niwiére,sîni|ile^ ^naU^oorreete;; iowA\ 
cer qu'il dit 1^x0% obUg^anto pitrcBi qu'il 
écontelesTéppnaearq)iV>â lui fait\, et qu'il, 
n'intemoge' jamais avec disiraei«im. Iha I« 
sourire Je .plus /aîniaUei. ilinerleiprodigne* 
pas y naaisil Ar tOAJomra VairioaTcrt et serein , : 
et^ji^ ne eoUnDis^pMm'tlrt regard-qvk^ e««*' 
prinae.fnieuxf que^ le) sien) la^ bîbnveîUaiiiee 
ei.Ia, bonté. Ilw protège »: il: encouragé les» 
sciev^cesy ili^-l^^^Nf^ lestarts:^ .n^is* avec 
discerf lefnenu II vieni db foDilBrtdêiix'prU'; 
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l'un pour les gens de lettres «el les savans i 
l'autre pour les poutres et les sculpteurs. 
L'aeadémie de *** 'est cbargéé par lui 'de 
donner tous les ans tioe médaille d'or à 
Tbotumede lettres ou au savant qui a fait 
le meilleur ouvrage dans le cours de Fàii*- 
née ^ sous la condition expresse que lé sujet 
nommé jouira d^ne bonne réputation ', et 
n'aura précédemment rien écrit coiïtre la 
religion^ le gouviïrnement et les mœurs. 
Le choix de l'aciidémie est jugé en dernier 
ressort pârr ie prince , de manière qu'il c^t 
doublement glorieux d'obtenir la médaille ^ 
puisqu'elle estJt la fôk le prix des vertus 
ainsi que des talens^^ le gage assuré de l'es* 
timQ> et de la protection pardculière du 
prince. L'académie de peinture donne , aux 
mêmes conditions , une médaille d'or al- 
ternativement au sculpteur et au peintre le 
plus distingué, pourvu^ comme vous le 
croyez bien /qu'on ne puisse lui reprocher 
d'avoir avili son talent par une seule pro- 
duction indécente. Le prince , depuis son' 
mariage , a . formé plusieurs étal)lissemens 
de bienfaisance y il' ne ^est pas contenté de 
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donner de l'argent y il a fiât Itti-méme le 
choix des administrateurs , et il a donne le 
f4an, général de radnaânistration qu'il juge 
la Hieilléure. Enfin , il esl chéri de tout ce 
€{QÎ l'approche^ il est adoré du peuple et 
de la nation I il fait les délices du père le 
plus tendre > et la gloire et le bonheur du 
golivarneur heureux qui a su former un tel 
prince. ' 

J'-ai'TU la semaine pas^ y pour la première 
fois ^ cet intéressait et malheureux che- 
valîeir fde Muryille ; j'ai été chez lui , car il 
est^dans un état de langueur qui ne lui per* 
met plu^ de venir à "^^ ; il savoit , par le 
comteidie RoseviUe^ que j'ai confiu Cécile; 
il m'en a parlé. Le temps et la raison > 
m'a^jt-^il dit^ m'avoient rendu quelque tran* 
quiBitéy mai^ je vous avoue que la rén« 
contre inopinée de M^ d'Aimeri, la vue de 
ce jeune Charles...: , la nouvelle de la mort 
de Cécile , les détails decette mort.... Tous 
ces événemens m'ont porté un coup mortel. 
La vie m'est devenue^ sinon insupportable ^ 
du moins à charge ; j'en vois approcher le 
terme avec joie ! En parlant ainsi ^ ses yeux 



ost sensible > il ,esv simUfiP«U9!m«iisf^ j^ yémio 
bien Ipîo ds l'advmmj jç'il .û'eji^t:p^^j^ittT 

plalsit; à. no Witr lui-même ^a lioutettci^iill 
n'y sçiGCOiiiberûi^ 1^6 aujoiard'Uuiayeo'itiirr > 
tiintde fiepsihilitë , nmn ai^ep unA^)#,m^li^ > 
romanesque !et plus de forte d^àm^^til ^uf^[ 
i*pitUÎonpiphé de la • passion dôiruU: e^^^ 
victime. U a regardé sa foiblesse CQiimJb^j 
ûn^ ver'iu, et.sa d<>ulear amtsift imliàt;^ 
voir} il ignorait 4U6 h p0€XsàGt d^f^^ic 4fi\ 
ÎUionutie-^4^,CQâ^^iTer sa rQisôn>,qiHib»/ 
fut donnée pjt^urguéiH^lte ^bJeastares fa^q[î}ii«o 
pno^nde^d^sdn c^elii^,, èl poilf liufifaioec 
snppprjDer a^reio mi mhlp etmea^ 'ibuit Jeso 

Aià^w > iima^ diére: ttote, ilîm ait ^iermîs i 
dcr parler de coufagerifamdmms^êùkiàè^ 
Barâti M Wt* «^♦'^♦^i ^t ' qiiénd) pèraoéMiner 
re<i@Miircpie)d phiarlégèré al téraiiion dansanço ^ 
carattère. et tdans mon Uimîeurv 
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De Paris. 

• - 

•Cbs mâtiA, à pioine 4ck^8^nous arrivoi 
•qii*À4)èk id Gcmru {Mtëeipttâbmneiii danas 
^â ^attbrey^tau'boui d'i«i!quartid^iie«N*e , 
"eiie ^t^nfremlë' kn tesant^une^gi-andebotce 
*qw f ai i reconnue dans l'iiBstaot. «Toiez , 
^mflman ^ m'ia^t-ieUe clken rougkaant) jevtux 
)^eai9ep tonc ce (jui pourroit me rappeler k 
inêiadre'êaui^nit%.,.. Ainii/j^ vottédoone 
'c^tie^^etite côtièction de em)loûs....é'*-<"Ec 
tla fôlk'ilifUinte de iKHs^d'acajon*. . ;?»*^Elle 
^iékt'^gàrnîe'de tcMi6>W jdtt^otrttyHermiiie. 
*!À.^ees^ffimâ, }'^i priélahetee^enlâ reœfant, 
' j^ftl -eru entihdére' «i^ liéger-^soupir..... J'ai 
'^sëtté la ' coHeGiiott avefe KOin ^ car je ne la 
f^gardé^^eodtalÀe un-djépdiy et je compte 
l)$èn1a rendre Ufif'j^r. 

^àûkmé dé*'*'** est morte hier, elle a'a 



/ 
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pusnrvîyre à sa fille. S'il est une perte dont 
' il soit permis d'être inconsolable , s'il est une 
douleur que la raison ne puisse faire sup« 
porter^ c'est sont doute celle qui vient de 
coûter la vie à madame de^^^. Si elle a suc- 
combé il son sdrt^ elle n'a été la victime que 
du sentiment le plus pur et le plus naturel , 
et de la plus vertueuse de toutes les passions, 
Ehbien ! cette iwâae que le chagrin a con- 
duite au tombeau^ cette femme qui donnoit 
la molfié de sa pe^sion aux pauvres , cette 
temim eofin sir^nsiUe f paripissolt froidç 
à bien des genai^' elle ne van toit ni sa ten^ 
dressé pour sa fiUe> ni les charmes attaches 
H la bien&îsance; elle ne s'amusoii; pas à 
disserter , elle agièsoH ; elle ne s'enorgoeil*- 
lissoit point d'être bonne mère j d'être char 
ritable ; elle étoit l'un €t l'autre sans e0brt , 
et ne. penspit pas nufriier des éloges -en 
rempUssant des devoirs qu'elle chéôsscàt. 
Quand madame**"^ perdit sa fille , on n'a 
cité d'elle ni mots touchans y ni èc^fies 
d'éclat y elle ne peignoit pas son désç^pplr 
apec éloquence : la dcfuleur qui consume 
n'éclate pas.;>.,I Daosieméoie temps j ma- 
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dame de ffladnyille devînt veuire ; on ne 
parla pendaût six semaines que de l'excès 
de son a01ÎGtion ; on en contoit les tigaiis les 
plus intéressans ^ les plus pathétiques ^ die 
devoit rencmeer d la dissipation ^ d la 
société y et consacrer h reste de ses jours 
d Vamitiéy d la solitude^..*.. Aujourd'hui , 
c^est-à-dire.huit mois après> madame de '^^^. 
n'existe plus^ et madame de Blaxnville Tient 
de reparoitre dans le monde , plus aimable ^ 
plus brillante et plus intrigante que jamais. 
U ne faut pas se consoler si vite quand on a 
prisFengagement des'af&iger tQu joursXors* 
que y dans un semblable malheur y c'est la 
raison qui nous soutient^ on est résigné 
et non consolé ; on supporte ses maux avec 
force j mais on les sent \ le temps les affî>i- 
blit ^ et ne sauroit les guérir enûérement ; 
la seule insensibilité les peut fiûre oviblier. 
Une vraie douleur laisse une traœ ineffii* 
cable ; même après Tavoir su ya^icrej on 
ne se retrouve plus ce qu^on étoit avant 
de l'avoir éprouvée^ Quand od a perdu Tob- 
jet qu'on aimoit le mienx, si au bout d'un 
an^ aM bout de dix ans^ pn a la même hur 
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mewTj ^e même mmiitten /la même fhy- 
aiosomié ^fosmraaesgéûlsqa'eiïe voit avant 
caU^ hpçete ^ vOn .n'a ^^amsûs- ^vémàfelemeni 

. Ma4aBiô dç^ Limour»^$t au désespoir , 
^^'çn^t de irès^lMiNie ^i cpie^Ie <vic0mie 
<et M*' di^ltoone 30Bt;pres(}ue broaiUës -va 
sujet de l'^eflBËure dejDësofmeaux/Lemar- 
liIttis d'Hfiniay. ^«jidiveiit^absolameiit se ma* 
rier , desîreroit &rt épouser Constance ; 
jX Y^ beaucoup chez :M. 4^ Linioui^s, qui 
le imiteràaaenpe^ : la ^cemt€5se voit 
^utieQ:noir;;«t^ ^owmek son ordinaire^ 
r^gardejcommeîassUT^ tout ee qu'elle cnamt; 
^l-est^fltetix!|iour moi d'être k coùfideme 
vde«on^«bagrin^'^t de ne pouvoir "la threr 
dW ifecir ; mais^s^jeloi 'disms hvérité^ Cons*- 
iaiace>en «erok instratte un quart d^beure 
^près/ toute la maison lé sauroit le jour 
fnême^'etRI* d'Ahnaite^ne'me le pardon- 
xtepoit'pasi La pauvre ' vicomtesse VoSSUge 
diWmallieur imagtnaire^ son amie intime 
n'ose Ja d^buser > voilà pburxant à quoi 
rindiseréiidu «spose ! ^a reste ^ tjustnd elle 
me parle de< ses craintes , je lui répète tou- 
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jours qtt^«}ïd6'iJàrm«dMâPTii(sOH$ qno pour 
rock-, ad' f&ad, j& sifis pArfSi^eniem tran^ 
quille^ '^niais ^è ne xaé&fHJW point , éi rien 
itô peutlà^mséureis D^un Autre oèté^ lape- 
û%»Gùmxêiaeé ^éiéfA&ilkfpmVeti^t»^ 
ayéni ' Viêéè^ (f^^Hié déit être -• tm jour la 
femme de^^FModôrèx e^ « prti pou r lui un 
sentiment qui iM( son malheur à présent , 
et qui est devenu trop^ifpour qti'4} puisse 
jamaièla reàd^e tfjswpeâse ! Et «^rëèilêment 
M. d^AltnkVke él lé* yioomie se )>rou}IIèiént, 
SI t^ dbmfokS Génsiafi^e tin auft^e^maK , 
que dëviend^b-éttè...? Eltë nVqueqHÎMé 
atis^et'd^jli son cosurn estplus àelle ! Aus^ 
i^é'esi irià^è :^ ind&leàte^^ nul plaisir ne la 
diJistrâHv t/allk oeeupatb»p^a d'aUitutpoHr 
ellë'^ iVkiiiië^ê la toiàiih^iqtte^foîblemem; 
elle aiméJÊdUè^i noiir comme^eHe en est 
MKïéé^ VBÀk^ pareil ^'Ad^ est la>sa8ur 
de'Ttiéodèvef en^j son imag^ation n-est 
fiitfe qi!te^sùi'<»iiobjecysont)CBur est rempli 
dViilé'pafiisiéiF^lll ak^iibe- tous léseanures 
i^ehliM6(î>si<]e n est pôim lày jevcMis i Wouè , 
i^'belfe^fflflè^^e'jWrois dé^ée». Gepen^ 
iâât]% AW' a d'excielfofitê^ qiidAft^sv, elle 

ly. 8* 



i86 . AQEifi 

* est d'une extrême douceur, eSe se doitte 
à peine qu'dle e^ belle , elie a quel- 
ques talens agréables , et rUe ipàapque pas 
d'instruction ; elle a trop de linaidité et do 
paresse pour paro|tré jaibais bien aimable ; 
elle éprouvera tm sentiment: trop exclusif 
pour jpouvoir s'attacber dés amps tendîmes, 
mais elle întëresiera généraleniept^ et ne se 
fera point d'ennei^is. 
. Adieu , ïna chère J^e ; j'jai répondu à 
toutes Tos questions^ et votre dernière 
lettre ne répopd pas à toutes les mien^çs. 
Par exemple > vous ne ofife parlez point de$^ 
gens avec lesquels vous vivez intimement. 
Je ne les connois.pas^ qu'importe ? Son^ 
ils des étrangers pour moi ^ .s'ils vous plai* 
sent , s'ils deviennent vos. imûs ? Je vettx. 
savoir leurs noms , )e veu]| ^des détails sur 
leurs caractères, et mem^ieurs. figures* J^ 
veux enfin^pouvdîr me représewttt* les per*. 
sonnes qui vous entourent* A4i^^t n»a chè«9t 
enfant; je soupe ce soir ch^z yrtad^pe ^ 
Limours avec madame dç Ç'^f y lacomte^se 
Anatole et le çheyaljiprj d'|Jîer^n ;. yous 
croyez bien qiue noui; parlerons uxf .peu de 



. / 
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la^^; cependant la vicomtesse est fâchée 
contre vous , parce que vous n'adiûirèz 
pas son héros ^ le chevalier de Murville ; 
elle ne vous trouvepo^ digne d^étre témoin 
du grand exemple qu^il donne* Adieu^ nia 
chère et charmante amie, parlezrmoidavanc 
tage de vous et de tout ce qui vous envi- 
ronne , ou je vous parlerai moins de liioi 
et de Paris. ;<; > 
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reux de G)nstaD€e , rÎDquiétudè"a^déve^' 
]oppé sa passion » et il aime d'autant plus 
vivement dans ce moment ^ qu'il aperçoit 
quM est aimé. J'ai fait une dëcouverle que 
je ne puis confier qu'à tous seule ; c'est que 
la comtesse Anatole se laisse persuader 
qu'elle a du penchant pour Théodore* Ma* 
dame de V^lcé n'a jamais eu de goût plus 
vif que celui qu'elle affiche pour M/ de Re- 
micourt ; ce dernier est fort peu aimable, 
mais avec l'air le plus capable et le plus dls- 
cret, il a déjà perdu trois ou quat re femmes, 
par conséquent il est à la mode } voilà de 
bonnes raisons pojur attacher et même pour 
fixer madame de Yalcé^ : jugez donc de ses 
craintes en voyant M. -de Remicourt infini- 
ment occupé de la ^^omtesse Anatole... •! 
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Dàfiis-cetl« extréi»îté> die n imagine rfcm 
de*nitèl]fx' qne di perraâéfer st^h txmitéfsé 
qa^éflf ^ tti^vsM^Am?/!/' secret pour Tli^6* 
dore, emrepme'assa&^JicîJè avec une jênne 
persotme qui* ii'a que^k^nèaTànsv ei dont' 
liîiiagîhatian est' aas^î^rlve.' Si4à conrtcssc\ 
Anatoié croii^^amier^Tfitsodàre > cMi dtera 
toute'espérafleeB'M: de'R6lllieen9l^l)W1^»i^-' 
lèât^ ^ itiadàfiH) de Valéé déteste sa ^ sdHtr-; 
«Bè fiVqne^irop péniiW^éS' sennmcns ; st 
Théédofe p<înivoit ' s^àttâreKer 'siriefisbAyent 
arlà'CMMes^'A'tlaièle'^ CàmtBthtèpétèMt 
un amant aimé , un époux qni lui est des^ 
tilaéidépBfis^Menftiice'y tout 'cela seroit'Iiten 
sgtésiÀe^ Voilà > îttt"clrtre fMé, c^ que fat 
péniétfé^t'vutîlâlnBhiemi iaprés avoir paçsiî 
âetnrautftnssbirébstavëe imtêimie de Vàfcer 
fé' coNTzrtesse Atialièlè'et'llî dé^ReniicôurtV 
Qilàitd'ati a dÀ^<>t^K'dë mmUalilè^déS' 
aeins*^ je •croîs qw^u'est pas ' fort dîflSfcîIè 
demies *ertîpêèher'de*réai5sîr.' - ^ 

Xïùr, ma chèrèfilleV jei9tiîi8*paffatt<kwe«t 
éontente dé-Kmprèssîohqae-lé^natonde'ftît 
sur Adèle ; plus elle apprend à le connoilrc, 
cl plus elle s'affénftîî^înislés'^rrftèîpcs^q^^ 



}e lui ai donnés. Le inonde achève de.gâlev 
une mauvaise tête, mais il perfectionne en-^ 
core un esprit sain et juste^ suivant (coç|nmé 
le dit M. Dumarsais) cet axiohie : Qwtout 
ce qui est reçu^ est reçu suivant la dia- 
poêiUon et Vétat de ce qui reçoit .: c^est 
€pnsi qu0 les rayons du soleil durcissent 
la terré glaise , et amolUssent la^ dre *. 
Le monde ^ répièle-t-onf toujours , e^t bien 
dangereux jpoz^r une jeune peiy^mne : c'e$t 
yotre faute ; élevez Jbien vptre fille ^ .e^t le 
i^Qnde ne siéra pour .die qu'une ecçle Xfh^ 
utile. : 

Madame deNarton est revenue d'Angle- 
terre ^ Adèle l'a vue l'ajutre jour chez moi 
ppur la première fois , et le lendemain çUe 
a c^boé fivec elle. Le,Jaur mêmo^ Adèle 
m'a fait fpelqu^s queçtion^ sjqr madame de 
r^arton ; elle m'a* .dei^^ndé rs'il é toit vrai 
qu'elle e^t été telle; Qi^i^ ai-^je répondu, 
il y a quinze ans q«;c'elle avoit encore ùi^^ 
figure charmante. ^ Elle réunissoit 4^»^' 
alors tous les lagrémons ? •— Oh l point du 

» * 

» « r , • I 
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f Logique de M* Dumarsais. - 
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tout, car, dans ce tempst, ellen'ëioit pobt 
du tout aimal>Ie. .. Elle a reçu F^ucation la 
plus négligée ; dans sa Jeunesse , eUe ëtoît 
d'une ignorance honteuse ; son caractère 
étoit aussi peu formé que son esprit y elle 
avoit mille défauu insupportables ^ de lliu- 
meur ^ des caprices , dé la contrariété ; on 
n^ pcmvoit yivre avec elle. Ayant réelle* 
ment de l'esprit^ elle a fini par connottne 
ses propres travers ; insensiblement die s'est 
corrigée, de ses déâiuts. , elle est devenue 
douce y égale, ob%eante; ensuite, rougis** 
sant de son ignorance , elle a prodigieuse-» 
ment lu ; en un mot , elle ê^eH ékpéè eUe*' 
même* — Qnel donunage que ses parada 
n'aient pas pris cette peine 1 car, sjans oomp» 
ter touiL ce qu'elle a dû souffrir en se réfor- 
mant ainsi p elle, n'a pas eu le {daii^ir de |>a*: 
retire. dans le monde avec tous ses avan-*' 
lagies à la fois , et^ Içs plus précieux sont 
précisément ceux qu'elle a possédés le plua 
tard ; au^lieu qu'avec une bonne éducation » 
elle eù( été en; .même tpmps aimable y spi-. 
rituelle; ^ . instruite i )c;ane et, îplie* Apr^^ 
qeue .ré0e:^ioQ y Adt^Ie ,en a feit l;)|eauq9up 



<)^auipeB sitr Jè-^boAbëur d*avt>îr une ïhèrc 
teodrei ùbiêiàsiféB*) eBinie rédornpense de 
raes^soîh^^^ndti^seuiemem par si^s succès ^ ^ 
maïs par lum^^iewi^esse^t xme reconnois- ' 
^diioe «qui ^i^ynblenfl ^slôccrottrecliaqne jonré 

. Vôw*) save» > mai ohèh? fîlfe , qtreM: dé^ 
Résarpà^épôiiaéïnademoTselIe.dè Sévanne ; 
ei'comtnè'il'.est fiar^nrt et setiÀ' âàf iyr*.de 
Lîtoonra > Ja^ VîoozDtes^e à fan côntiôissahce 
adirée: mesdames deSévanrîe. Làlfelfé^sceai* 
d^ 'Ifipn^wty^tte^^îrtirîëé est^tiiie "dès pîiis eir- 
irayiiliseis tpet^^iifté^ que f*àie reiïcoirtfM { 
elte^ e9i:{«ii«i[e!€mëot^ , et aàseE* j6Hé j niaTi^ 
ellà^jowaii tià inaltieuixle' n^'avoîr pas le sens 
cOfiiMUn > le îr«|io<Jé»dê*8ê'croîfe tout fës** 
pritidû mondai la^fblij ^è^arlérlou/oùrs ^ 
et te tort encore pUis- grand dé* toaa jolirspar- 
IcÉ^vJVMé* Persdftiwn^pltii^tf dteftt^ 
fasAilt^ide^dè réi>ôiidre> à icmt ce qu'oiVdit^ 
St^ moi aussi.'... moi y je suis • cofiffùe 

saiis' ise^e répété ^^ fermé' 'presque ^tôitite sa 
coqQtverstttion'4 Hîer' en partèit^éi^ïielires 
Pèfteiieâ'- le cHeràlièi* d'ftétïàih oit* céite 
dUarmame Wflexîbn : lïéunux celui qiii tt 
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asèêz de' inanité pour ne dire Jamais de 
biê^de lui, g Ai craiht ceux qitil^ écoutent'^ 
et ne compromet point son mérite avee 

• • • 

^orgueil des autres ^ ! Là-*dessas , tnd^ 
dame de Seyante se récria sur la beauté dé 
la pensée ; elle ajouta que les gens quipar^ 
loient toujours d^^ux étaient insuppor^ 
tables, ^X la fefrcè de Phatntudé Im'feTdîi'e 
au moment même: ^oi> je ne parSèJa^ 
mais demoi^i.AtJn rire général VSleVa 
dans la chambre j^ et madame de SéVàriiie 
démanda très-sérieusement de qudi Toil 
rîoit. Elle a beaucoup d'autre travers ; Ta 
moindre chose qui lui arrive est à ses y^sûx 
surprenante , merveîfleuse , et digne d^être 
contée avec détail ; elle a des cmtipàtkiei 
singulières qui sont' invincibles et nées 
c^i^ec eUes y on Va vue tomber évcinouie 
pour avoir mangé de la gelée de groseille 
dans laquelle on avoit mis une * seigle 
framboise î Elle n'a que des roaladies' 
extraordinaires; elle a été pendant deux ans - 
dans un, ^^ifo^flauquél les plus habiles médè-/ 

» 

f Lettres persanes , page 1 4a» 
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il feut écouti^r le.déteil c2^f«^^/<|^ jçmp ^wr 

9^ ^^^(0; /?^((;r(HP< ()n flf^ «f« 41^^, es» «bi 

m^ jc^p4(?, 44èle r£çput«.f(t )» «pn^idârâ 

le ]fcoY#T<}age et rh«J»t;i;wle 4p pwter; d<9 

Notre p^tjw ^e 4'^i^tiQR «t «^^ 

affreuse wftsèwjeltes ««Ui,oui«a4'»lie j«^m 

écrivain ; il ëcrit et compte bien , il est par- 
faitement honnâl^i «^^éim ém%UmààAo 
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d« mfllfaeitr, «ini <pi6 k feninie fiàglro (tfalé 
nom atDBB choisie iNMir «|fpr«idr« k tm«- 
vaitter aua ^uûoa fflbs* J'«i dépoté cfacc 
M. BnMTO > mttre faoïoiro., • là «opuaie ^e 
vous m^avez envoyée poitt* coi Mag«; Mm» 
sominef ènio^tqmiiit.aiiocîéi : numtieur 
«Lniodfiiaa do liinoan^ GoDsiaooo^sM»- 
dames de S^^^, k iK»meaw Aàiiolo > le 
dbexalier dSIeEboin > Poif hiro , H4 d'Al^ 
nùwi^le olfévdper do YalfeDoni , le eomio â« 
A^^ffk d'Afaime^ mu o^flouëi moi 
CboQon a'eat ItHbé aoirtnénie p ânmnt^vs 
facollé» ; f^o d Jywi-tiiqr 00 : ae aàui eagagéi 
ifoe pour deiiiicQnta lûvre» {iM*:aB , {lersonne 
ne donM au^densM 4o cîo^ ^centa fraooa ^ 
ex^^ep^ SA-.dOjBirtèl $ qui ^ oomme le plua 
ridiei puisqu'il n'est.pMfOOrî^xlpiine mapr 
cinq louis , et s'est chargé en outre des pre- 
miers frais de l'établissemeni, du linge, des 
meubles^ du trousseau des petites 611es, eic, 
ce qui se monte & peu près à cent pistc^es. 
L'établissement coûtera en tout , chaque 
année j six mille francs par impossible > et 
cette son^e assure le sort de dix personnes 
(en comptaal la servante et la ouisînière ). 
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dçmme les jeunes filles se renouveU^Gfnt 
tous les sept ans, suis donner plus d'argem;, 
le bien produit par xcit établissement ne se 
^bornera point àiâire le bonheur de dix perr- 
«oones seulement. 

Adieu , ma chère. fille ; je n'ai point de 
nouvelles à youâ mander ^ sinon que ma^s- 
dame de Germeuil est séparée de son mari^ 
^. absolument bannie delà société ; car le 
itionde si tolérant , depuis quelques années 
surtout j né pardonne pas encore les sépa- 
rations ; il &ut avoiv des droits bien fondés 
à l'estime du public ^ et'eni^iéme temps les 
plus fortes raisons de.se séparer de son 
mari ^ pour qi^'un tel éclat ne ravisse pas 
toute espèce de considération ^ même celle 
qui n'est <^'|ipparentç. 
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LETTRE XXXI- 

Modame de Vahè à ta comtesse 

' Anatole* 

Qçoi donc ! au milieu de Thiver quîuer 
tout à coup Paris pour aller passer «x se- 
inaipes avec la tante d'uumari qu'cm n'aime' 
plus..*.! Que signifie ce caprice, ma chèf^e- 
peliie«...? Vous voulez me cacher votre se^ 
cret ; el moi , malgré îiotre peu de confiance/ : 
je j%e puis m'empecher de -tons éclairer e4 
de/YOus donner les conseils dont vous avee 
Ix^oin. Vous fuyez pour vous guérir.... Le' 
remède est plus douloureux que le mal ; il 
estdcmcabsurdejd'aiUeurs^rhabitude fbrîne^ 
et fortifie ramitié , et détruit l'amour : 'n'es^ 
pérez donc rien» de Tabsence; elle fait ou^' 
blieruneamie^elle rendpluscberunamant^ 
parce qu'alors l'imagination le représente 
toujours plus aimaljile qu'il n'est en e£fet. 
Voyez souvent celui que. vous aimez , vous 
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finirez par l'aimer moins. Mais tous ne me 
croirez pas , vous avez des idées si roma- 
nesques. • . ! Vous prétendez triompher d'une 
passion. ... ! Vousyous flattez d'ttne chimère, 
comptez davantage sur votre vertu, et moins 
sur votre raison ; né craignez point que le 
sentiment que vous éprouvez vous fasse re- 
noncer à vos principes , et n'espérez pas 
qpie vousipuiâsî^ l'arracAier de voird e^r. 
£k quoi! «e stKroit-'OP aimer paMonûë- 
xoem suttft s'qgarer , sans s'avilir... J Je n'îr 
gnorç; paa quc'eb général on^ne^^roil gitère. 
à-oeiie espèce de «ntûneDi^;; amis 4t etSsute, . 
ixW doutée ffBB,, iie^fek pour vMfsC Césteft 
d^n^^ë fiaike votre lourane^ten^vousi feprch 
GJii9iH lueke^enmbiUiénKmiadati^gepftUMptiur 
ifon^.qne pour ioi)t jMre; Je sws^œ ^m se 
pas^an ftj»d dervotr» &nti.«; yptÊ» enyeu • 
qw^Qtt, a pri» iS^ engagemenB mo/i^...; 
oW UM> erreur,, il a^j SiJaméM m de 
Pièiioxjï MiifNÉB,. et diaxttae mom^t (mi 
vi^lide tei«>ilo«r fQirmeHeinemausj^m!/«#a 

* fit P^n a ndsdâ; mai», quand on véutcor- 
rompm tfiie' jeune pfirsonite, il fatit bien eoitt- 
meai]C;ei: par lui parter ainsi. 
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^ague^ formes jadis. Vous penses bien que 
je dois être instruite y et vous pouTez comp- 
ter sur la yérité die ce détéil*. Je me trouve* 
rois heureuse , si {e' pou vois parvenir à vous 
remettre la tête ^ et à vous rendre un peu 
de calmer ter ;e Àis ^ut que vous êtes dans 
une cruelle agitation^ et je ne puis vous 
exprimer à quel point je vousplains.^ vous 
aBMJepjfqfMfciiiMiriiiMiit JMdKnaine f f« Vous 
wlmrtofoislàié eobbattiv^ wérn imfs-«wi 
t#Qpd^mëffgierilnvFàm»|ioit» aifliif jhible-* 
vatfLt 1 l ip pdfaann i qh ^ tvm tms ptiutipèè ^ 

piWlMUBB^991V dv> iiè: VM» M' 4MrM* 

)9«iiftÎ9p MAAii«t«>0AcliAm jl }^dti\i^ <f«i 
rioBSfnaenj! 4H&iii .avw' pMK£ n^énfio]»]^ 
jomoia dtrvoi|rêFti6âbUe ; w^uwJ i fc ^ ^tt^ 
Fet»9ponRSjnÎ9fc»ipeAde)^af«tfée^ 
pasaklanoMiii? vrfUJr«mîi|iéiiM« Iqs «é^ttil 
eomeibquVnpaîsseivbnaémifc^/ et tMn 
èB-qn'tHrAk aAiendrèd^ifeœar atmi'Mfr» 
sible*^ duésî àoUe> aMsi pif r qo^ le^ vÀttre. 
Adieu ^ ma^okèreàlnie ;< éotvrss^m^l exôé- 
tenoMKtv^ so^^Bplu» Ancè^e avœ uW pèff» 
s«insî (fiib votre Imibew et voire f^fe 
intêreessnt égaleiÀeJEff* 
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De Versailles.. 

avrils JQ ne vous recoià'itHmdepi^^ «lisqré- 
tion; iroua conpQifisez^tooteade&rybcni^'qui 
doiwitlE m9 fi«rerdénreir[quft.ce scBkM «Ht 
fidèleibêA't gafdé* Jbf attQ«iifiéià;niQB fik^: 
«t^aîtà'd;qitdtt»«qcamB. Labijfî non» sadn 
pânieédbezjmM|«mç ékG^^^- yjnovdjntmr* 
vîmes la àômfeAe iAin^cie y qûemoqs n'a- 
vioas pas^eocore yneiidefmÎB son retour ; 
eHe voulut jou^ au tricirâc. j et ne troofant 
pour 'arranger, sa. .partie' qu^»tine fisnome qoà 
sait à peine oe- jeu ^ elfe piSa Théodore de 
faire la > chottétté» / et l'emmena d^Bs un 
cabinet à GOié dû aiJon y où le trictrac est 
établit ^ de manière ' que je perdis de vue 
Théodore toute la soirée* A' souper ^ je 
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remarqtm qa'îL éuM rêveur , et qa« $m' 
jeux et. ceux de la oomtesse' jAuûiiole w; 
rencontroient soÛTem. Eu 9i^t»méë%Me, 
QÀus jdttmes- tous à la pèlit^ aiaboQ de 
M. de G^^^'daus l'avenue dé Versailles f ii 
y avoià uu qieetacle charonM, etThéodoru 
s y trouva plaoë à oôtë delaêonitesse jUn*- 
tôle ; pour mtyr^ fe Fétob de nunière à pou- 
voir Je^oliterver tous lestt^eoffsisns.èn ^ire* 
vUw Mon 'fflsparloit peu p mlûs il uffivayoit 
etn'^couioilque la comtesse L^nitole. Cette 
deruiereparoissoit ne dire à Théodore que 
des mots kh àérchée; si près deJni^ die 
Bjosoû létte^té^t.': cfle/setenék drmte à 
sa plaôe sans j]8(mab;.se rétounier de sou 
cotëi; et cependant -à iéhaque instaia elle 
jetott UU' regard sur lui, 4SBi levant douée»' 
nieut et languîssamment les yeux ^ et les 
iNussant anssitât avec pr^pitatiou : regard 

très-eonmi^ et <}ui ditinen des^hoses l 

La Gomiësse ^ après un moment de rêverie , 
adressioSt la parole à* sa voisine, et > pendant 
quelques miiujtes, sembloit oublier Tliéo-- 
dbre , qm , durant œ temps ^ contemploîl 
les deux plus longues nattes et les pin» 
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l8Fiid«Mh0mA«MolBf««rfimo« ' i 

son terré'éâe&^QsMadnous fiSiÉeief^n'ydimre,; 
mML.'fils'eUiiio»^ iiduè ûe pitriâfaiOT^qcraf <}à 

<]ttej(i .lausil dfi Jen ooiBteiM AAsftfe^dyf été 
pMiidnoS^ .'iie^^'IciiilMiaiBi ^ amsilj&ti qiàér )if 
te éwSléy TIteèdofo «sira dâsarroa-eiam^ 
bi^;^ ifeabogàtines gnéf ètf| alEiéseyant^hé 
dtM ti)«fcnki o^ttre- jEesafera ( «0*1 qpK le 
jour éélaîrérrmdmB aon vingê ) ^ H prit que 
éé mas aaaînay >ei la t'serraf ferneniâfeit :dhlâ» 
lea ai8àoQ&'; iU é^iégtiÊnixmémMf éfHw 
lMii*rat9a ^ et fat uii.moiiBeM aBCori fic>il9c»r 
pn?lsrrj»>Fambn88aî>» ai le ipegardantcn' 
aouràrnt : Sav ëK^TOrisibi» jp dîs^jw (p»fTO tf 
w' M w niMaAil eg^ air jeyaos coiBaoîsaaiîé'iiiiiiiB? 
Je^iiimisiâft qofllèieami^éèfflan TSiéo^ 
ftJBaK<9dn' dd a^otiaHa^ et qu'il >a< acirifiar 
<|mli{oo'saar6t à acm aœk,.;* njaig je^na ptda 
croire qàa cetiia emfidenoa sont amhon^raa^ 
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s4H9ie pour yonsp et tfttigeaiilB poar moi.«.^ 
— Gfâce fttt ^i îe n'ai ria» nntorrd'M^ 
séntiêl à une refirû^«r«f<.< aMri»)eiM irottVQ 
daasr la ftiuaUMi 1* jilm tai^îclvei i w • B 
-^ SÎQgi^ère. **A poÎM du toél* .Vôat 
aufi^s ime ps^tsôixtie. digne ea eflefrde tms 
ain^^blief aolidefinm ^ «i oqieiidaBt k mqo** 

prude^M» voutflaM et vo«t4Klma.. Cotte' 
étjuiifttiMi ti^ f9A «amverfiirf — • Coramtet 
ave»*voMs piO. péli^lMP*.^? *^ Le tmàigit 
^ la ça{Bt0S9e A^atele li^esiéas tmt dnae 

* 

noovdle pouv i»oî.«.« «r'Mpo pètfè ^ je tous 
avote que ^ ne k ir^^jrois pas eàqiieiie*! 
•r- U eat ph» ftii^ieUr de crcâre'qn^dUe est 
sensUile > je le cebçaii ; si noi? e ameoT'^ 
prppre Hé prodiiiaoît peaisourfent àmsttàr^ 
bkblés UliisîoM^ .W ooiqpaeciès r» dods se- 
duireôeut janMit; au «este> w>ire déftmt 
d'expérîeaoe rend; voaié erreur tré8<»«eiim'^ 
sç^ ; . ijf ^lfeup$ kr iceiiitesfce Aamodé esr 
duDiN«ibi9 dm ^s^fÊeiM» qui s'aBuâeut^elfea- 
iliei^4#>.etl^ii yérîiableineilt uartéte^^fê^ 
elle. efe^. voua amer»*.; ^^. fil ccmiiwtft 
vo^ee-vow ^u'^èe s'abuaé? r^ Parée qu'elle 
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a.déjà cm aimer M. dé Sâint-Phar, et pafcef 
qoe TOUS êtes trop jeuoe pour pouvoir in»- 
pifër une passion à uAe femme qui est dans( 
I& monde depuis quatre ati9« *— Eiîfin me 
vdlà' sotilag^ f vous atez lu dans mon ème^ 
Mais que dois-^e faire.. i^.? — Eviter la coM- 
tesse Anatole, ne jamais vous placer à côté 
d'eDe^ ne plus la regarder.... YoQs avez dé 
Fempire sur vous-niéme^ cet eflbrt vous 
coûtera peu , surtout «'il est vrai que vous 
aiimez Constance. ^ 8f je l'aime t vous le 
savez^ mon père ; il n'est point de sacrifices 
que je ne fisse avec transport ponr elle ; son 
idée seule m'occupe y je ne pense qu'à eDè ; 
cependant je me défie de meismémîe^ et je 
oraiaB , je vous Favoue ^ la comtesse Ana- 
tole : son souvenir ne me trouble jarmais ; 
quand elle est à côté de Constance , je ne 
la vois pasyimai^.«..-<*- Quand voùs-jouez ^n 
trictrac avec 'elle dans un petit cabinet, 
vousla trouvez bien 'jolie et bien séduisante?^ 
surtout si elle vous fait entendrOi^'elle nV 
&it ce voyage de quinze jours ( qui devoit 
être de six semaines) que pour s'arracher au* 
danger de vous voir.... A ces mots, Théa- 
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4oreroygit exce^sivemi^ty et la plus grande 
surprise se peignit sur «<m^ visage* Vbils me 
fcvojez sorcier/ reprisr^-je en riant; ep e&ti 
je n'ai pas entiepdu un seul mot de votire 
eniretim BYec lacdoUesse Anatole ^ ïotàê 
je saia par cceur depuis environ yingt-Ksinq 
ans> tOfiX ce qu'elle vous a dit hier; *-^ Les 
coquettes- sont peu dangereuses > puisqu'il 
est possible de les • d^i^in^r ainsi. Je yous 
pFom^ts 9 mùfk p^re^ cl'éviter -avec le plus 
grand soiri Ja comtesse AoatqliB ; cepen-i- 
dant la politesse m empèc^hera souvent de 
la fuir autant que je voudrois, ~ £h bien I 
il fajqt yous éloigner asses da lèÈDips pour 
lui kisseï^ çielui de vous oubUer ^ un an , 
par exemplie* — Un an ! ei Cçnst^fe 2 
r- Vojus qni|4ejcez Cowiwçe-s*W fmf^f^ 
si je vpus.ofi^^ un moyen de vçifis ren<|t() 
plus digpi^e 4'q^6« L^ guerr^.e^t alj^inokée 
en ***....-?- Ah! partons ! Vous n'ignores 
pas , mon père , que le chevalier de VaW 
mont et moi nous avions eu déjà cette idée 
l'été dernier,*.. — - Je me suis vivement 
occupé depuis de ce projet ; j'ai maintenant 
l'espérance d'être employé^ ç^t siqejgest , je 
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cou; iJaAs ee mcMnent» il ne vit tpe la 
^bive 9 loù« les saerificës^ftireRt océJiés.^. ! 
iii»r je lirfi ai afifioèeé qsVni m'à^rètt ac-* 
corde tm demande et que nouâ paférîona 
vers la iki de mars. H m*a donmë sa par^e 
de pachçp âvde ed^ eè seeijet k sa ti&ère. J^ 
côlHicHs la raisâto ëfr lé'Geumge 4e madame 
d^AJmaAe ; je ¥a\s' bien eâr îjû'éllé ne péal 
n^nxjûer i^âpprôu^r tin parti^qll^cib sefoU 
capable décei|seiâQr';«iala€ftaftéhieiempe^ 
je ftima^fiè que tvep tcml^^ue^tlocililir 
souffrira I je fie pttis ïne r^bondr^ à ïtiSàger 
sans néoeistte'; ^amsi je ^aé'lut ^dédarerai 
eéiië tiOttVelléquequitise jours aiwnt notrt 
dé^aH. Adktt > iftioït ami ; feab^ aftremem 
àtl^riÀ mctrdiati soir, et j'irài'yitr-te^clièinyp 
ire«ië f reuv<èr'4aR8 <iotre légé^àl'Oj^ra. 
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Jb vknft d^ipnaitf^«r><Ein'|]^fifsf i) ]bi^ vif j 
ma(<ditC0iyieLLèQ'iqMLéiaiajôoi4^cil, pont 

eette piète âiettlfijsùcQUrlpiplttsihriUliiit ^ 
M A H^ 9^ YitiM mem jêMqnsi , aHç le im* 
rîjltfil f ^lk^(i^ ^^ rià»tà ^'ïIcmwq du ibân 
%fHi §% jw^liffiMftftim 9vOB po(iim la Hm 

i^9j[»(»iif QtttÎMseuakM dam 

pmu é^é^ utiles A ÛQ «vMir^: Il «Môft ^ .d'à-» 
¥j|»ce d( toulé la i)m|V€ftUttM du.p^lîc ^ 
Qi.qi^'U B'AUVoil fioÎEitisi IttV^BdUe^&pàee de 



la méchanceté, et il ne s'est point enor- 
gueilli de celte modération si rare. On sup- 
pose assez fi[^néralement un grajad mérite 
aux personnes <jui ont un grand nombre 
d'ennemis ^ c'est pourcppî nous voyons, tant 
de gens se vanter d'être détestés^ et répéter 
si souyept avec emphase : Mes ennemis, ce 
qui au fond signifie mes em^ieux. Porphire 
f ^fflîgêcit iiM>^ esMerslrd^xciter là haine , 
pwf ,9«^ig|bd&ri.d'ia(ypirxjdes.camebi^ 
m.fi'est jdmBis'pbç^tdSeaK^, il Iséâ rame4 
nés tous»: iiU(apafald::d'enVie et de rçsseti» 
timent , ^fl s^it pordoimep One infa^tii^^ et 
trc^Ve un seble p&tsir à louer ses rivaux^ 
On Fa toujours vu intiib^neiat lie avéc-les 
geois'de lpttreff>l€S plna di^ngués ; il a ^ daiia 
totib les tè]|np^,.4ésiri£ l6ur amitié ^ profite 
de Jéurs cotiieâg^i êt^saisi avec empresse^ 
meaàt'toikes les oeùxAans de les obliger. Il 
pensecolâinèlâBtuyét^^ildit^ âin^i^peloi:. 
Bntretp ^iotOes^'ies ' p<iHei vbusi sont ou-- 
vertes, ^;.paéaezjusqu^à' moi s€ms me fifire' 
avertir} Cr'i^ûus' ni appùrtex ijué^lie tSiàse 
de pbss prédeàxi'igue ^argent epl^orf^i 
e^est une occasion de vous obUger : par-* 
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lez y que voulez-vous que je Jaase pour 
voua? Faut-il quitter mes lit^rea, mes 
études y mon ouvrage y: cet te ligne qui est 
commencée ? Quelle interruption heu^ 
reuse pour moi que celle de vous être* 
utile l eic. *- . 

Avec ce canadére obligeant^ connoîssez- 
vous personne qui soit plus que lui suscep- 
tible de reconnoissance ? Sollicitez une 
grâce pour lui ; si vous réûs^bsez ^ il en sera 
plus^satisfait ; si vous échouea]» il n'en sera- 
pas moins reconnoissant. Aussi il est im- 
pos»lde de réunir plus de suffrages^ et d'a- 
voir oans la société une existence plus agréa- 
ble ; on reconnoît av^c .plaisir sa supério--^ 
lité y parce qu'il ne la fait jamais sentir : au 
fojAd , sa douceur, sa modestie et sa simplir 
cité m'étonnent moins en lui qu'en tout 
autre. Les.gt^Qs du monde^ne. peuvent ffiij*e. 
coflinoitre leur esprit q(ie dans la conversa- 
tion ; il ne faut donc pas s'étonper s'ils. y 
portent quelquefois de la prétention et 1q 
désir d'y briller : niab unbomme de lettres 

* Caractères de La Bruyère. 

IV. Q* 



dom tout le mond^ MMfott le menée >^ ne 
derroLt pa$ être suscc^ibfe ic €eue an^i*- 
tîon fmdiB i H a fiât ^w/mrm^dv^ <p)e pMft- 
il hû ev^ obérer d'être aâmple «t modesm ? 
S'il n'eit pa» au^de»u»^ua» peMe taxât^, 
il ne sent pas tout ce que vaut h gWira. 
D'ailleurs^ ea'iw ^ocenpaMdMB h âoeîété 
que dn soin de fiâre ^oîr les diiires ^ ii^ y 
paroiura toujours le ^a» aiouMe : oa ^y 
rend JasupportsUi» quand 0a y veut doioi- 
ner ; on n'y obtienu lie» sisMcès ]«6i ^us^âàt^- 
teurs que par les- ëgairds ^ k^ dbmettv, la. 
modestie et le drfsii^'de pbWeet d^éirreûmé. 
J'ai Tu'^t à l'ocoasion de eetté* prevmère 
représ^matioii' dr laE^ tfsçélie«dé'Pbi>phire^ 
combien engënénal les^fené du iHiMde osent 
peuj joger diaprés ^^x^m&tÈnsè^' J'aâf d(k;^é le 
soir arec cinquante peMonne^f' Pbrpliâfe 
est universeUeiMent abué ; s» pîèse' yeûoi t 
d'avoir le^piusgrailNl^uccès:^ eependkrit'on 
ne Ift toiaoit jn^^d^eu présaoHc^^ av^t de 
prononcer^ <in tâcAloitderecueilKt'les vok^ 
on dierchoîl k pë^ëtrer l'opimoffl^ des gfens 
qm passent pour avoir le plus d'esprit j et 
Ton se gardoit bien de montrer de Tadim- 
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raife*! ; otf *é CWBMïWWtt dfe Ste : CéAe 
G»^àvda^ <)^ le pùbfee ak jtig^ «H dèi^iïiléf 

tmicPi^y cm Êh'tf ^ fe é^afi^ë àë â^e : 

€^^^ uAé êkit^UëMè pièdè , tril ouvragé 
fdSmv |kMI» dite fi^' ifific^ qUé' iMMii" 

<stle<lf»^g«àt'^i«d d^geM^dë lettres^ 

de Bdètéiéf éS^ od€ur àtels dëdiiifiv fi*aft'^ 

^^re^déiHdiifics psr te pliMix:; 

Adîèuvnpi ch^iii«?l>)te wi$ afipmeihw 
\ê}^imieral^^^m ypmit y depuis i^^re thië* 
iorb esçeatré enx s^fn6&i ce ittGiDmt éÉd 
toi]f^i]»s<imié.p«mis^*«ol^ puîsc^^e t'ém 

MaA> fib'^niePiiiofiiHBi' hier ^ à ecr sufM'^ WMr 
sensibilité qui me toucha jusqu'au foftd dé 
Tâme. J'étois seule avec lui et sa soeur; 
Théodore , lui dis- je en rembrasss^nt , vous 
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me devenez tous les jours plus cher-: aussi 
je sens que je vous verrai partir cette année 
avec plus de peine encore que je n'en 

éprouvai jamais 1 A ces mots,» Théo-^ 

dore me regarda d'une manière qui me 
pénétra , ensuite il se leva/ et fut à la che- 
minée; il me tournpit le dos; mais Adèle ^ 
qui voyoit son vidage dans la glaoe, s'élança 
vers lui et se jeta à son cou. en s'écriât : 
Cher Théodore... ! O maman ! regardez-- 
le..../ Je me levai Théodore^ baigné de 
larmes, se précipita dans mes bras... II ne 
pouvoit ni parler ^ ni retenir ses pleur^^ et 
ce mouvement de sensibilité fat si 'vif et si 
extraordinaire^ qu'il ressembloit à de lisi 
douleur , et qu'il me causa autant de sai- 
sissement que d'attendrissement. Adieu > 
ma chère fille ; il y aura un an le vingt dé 
ce mois que jcvsuis séparée de vous; dans 
un mois M. jd'Almsoie^iet Tbaéôdom fKar- 
tirtmt...'! Je suis bientriste... I Ah I quand 
voosrevèrrai-^é? quahd.serons«nôus donc 
tous rétois? 
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LETTRE XXXIV. 

■ JL/B Comte de JRoseinlle au Baron. 

Oxji , mon cher baron , dans un an au 
plus tard j'aurai le plaiâr de tous revoir , 
et de me trouver dans ma patrie. Je n'at- 
teodspour partir qu'un évënementqoi peut 
metu*e le comble à la félicité de mon élève. 
La grossesse de la jeune princesse est dé- 
clarée^ et dans l'espoir qu'elle accouchera 
d'un garçon , le prince s'occupe déjà du 
choix d'un gouverneur. Je lui ai fait lire 
à cette occasion un ouvrage j>eu connu ^ f 
mais qui mériteroit bien de l'être , et dans 
lequel on trouve ^ relativement au choix 
d'un gouverneur , dps jèétaîls tpès4ntéres* 
sans 9 entre autreb cémt^ci : : 

^ Qui a pour titre { Education des Princeê 
destinés au trône ^ par M. Bossedow; traduit de 
rallemand , par M. de B^T*. 
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« Le roi lui choisit * , pour gouver- 
» neur, un seigneur de distinction nommé 
» Polyprate ; et ce ne fut m son rang, ni 
» la considération (fé ses se'rviceâ militaires 
» et politiques qui le décidèrent dans. ce 
M chm : ÛLfty i&qiîi^^ le'géHBràlleplus 
D expérimenté , le politiquede plus éclairé 
» et le pk» laborieat j I5 ^tnsconMlte 
» lé frins habite^ peiivbnt bie»nè' j^aToir 
D 1^ '<^ialîté» nécessaire» pmnr réussir ^ 
4 Kédoeeftîon d'iu priàee; Aussi edlé du 
n jeMEie AgattMsrajfcdr hé ftil'*^dle confiée 
» k> Polyprate' q|ie parce* qu'il s^'éloilr se- 
n rieusement occupe de deUe de ses- eoh 
y^ fattS',.«.Sesfilravoie!ntrae<(uisrdeskimiè« 
j* res etune priidënee qu'onr^ne remhrqboit 

y> point dans* les autre» yeanes gens; 

^ Trab aii»âvtant de lés* reméltre entre le» 
]r mldnBdttrgoaverofear qa'il aToit)clNnsî'^^ 
>»^ Uivcdkit qU'ilsè ^réfiarât i ses fonotioiiB'> 
)) en faisant une élude de* bons' omtr^es 
)) sur l'éducation , en consultant les per- 
^ 80alles qui avoieUF élevé des «nians^a^c 
' { • ' t ' • 

^Anjeane prince s'oâ^fflb. . 
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)9 sucoès^ en jfâisânl sur des ènAtt» du 
» peupla fuelquet es^ab (piî lui .doMfAd^ 
>» acMfln>inéinetetiipfri'oceâtioAd'eték«cer 
>} envers eux de» actes de Ueafiuseaqe. 
)i Polyprate a^oil , outre cela, ot|oisi de 
)) boone beute des domes«^ie& dont le 
» conpflgeîe ne plit pas 0tt<e pi^imeieuseà 
» ses efl&»« ]> fiHttf gouvMiieuK Art 
)9r ehu^é de hsf pr^wei! à leurs fbne- 
n àotts 9 en les dHaobam à d'ainres* en- 
)!> fiais pour Mre auprès^d'eœt Fapprentis- 
ir sage AéB . principe» d^après^ lesquels iU 
yè dévoient se ccndcirre avec les^iénsy etc. < . 
» ^ns un parett^ gouverneur y ditfoit le roi , 
» ei| ett |[énéi«al saw tui éhoii^ atissi scru- 
)» pulem dé^ toutes les personne» qui en^ 
jr teurém h prince i il< est impiossiblé de 
^' l'élever pftrfaîlemenf . Il ne faut dôixc 
yir éffirgtktP ni peine ^ ni dépense^ ^ pour 
n ^e««her> fillt-e# rnénMe éane le^ pays 
» étrMfgef^i des^ sujets- dignes de concourir 
» à' son édocatibn^ et pour'les^ y préparer 
» par un appreelisBage'bimi' dti4gé. n 

Tout cela ne stfffvpas ,^ dis-je au prînôe : 
voire fib sera^ tfâboi-d entre les mains des 
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(eoimei, le choix de .la gouvernante est 
beaucoup plus essentiel que vous ne rima- . 
ginez. C'est elle qui donnera les première»^ 
ioipressions ; et d'ailleurs ^ le prince, lui 
devra 9 par la suite ^ de. la reconnoissance 
et de la tendresse : il faut donc qu'dle soit 
estimable autant qu'éclairée. Et songez en.-* 
coi;e| moqseigneur y .qu'en voi;ls conduisant . 
d'après tous ces principes^ vous, ne rempli- 
riez vos devoirs que bien, imparfaitement , 
si vous ne veillez pas vous-même à l'éduca- 
tion du prince votre fils. Quelle {Jiù$: impar- 
tante affaire pourra jamais vous occuper y 
même quand vous régnerez ! Tout ce que 
vous pourrez faire de plus utile , de . plus 
glorieux^ n'aura qu'un efiet pa3sager ^ si 
' votre successeur n'est qu'un prince mé- 
diocre. C'est lui qui doit perfectionner pu 
détruire votre, ouvrage ;^sans lui. vous pou- 
vez êtice. grand; mais vous ne pouvez sans 
lui faire passer vos bienfaits à;la génération 
qui va naitrç. Veillez donc sur lui , sur sOn 
gouverneur 9 sur. tout ce qui l'entoprje; étu- 
diez son caractère ^ connoissez s^es inclina- 
tions^ ses défauts, ^es vertus; et souyenez- 
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V0I1S <{a' Auguste y m«tttre4uili9iidQ^ trou* 
Toitenccre asies de temps pour présider 
lui- mmie. à l'édttqation de ses pelîts-rfils. * 
A la suite de cet .entretien,, j'ai donné 
an prince la petite lisle des personnes que 
je jugeois.les plus dignes dé prétendre à la 
place de gouYerneur, Vous, trouyerez, lui 
dis* je, quatre noms dans ce papier, et c'est 
beaucoup sans doute. Heureux le prince 
qui peut compter , dans sa cour quatre 
hcHnmes. d'un mérite véritablement distin* 
gué ! Ymlà, suivant mes lumières, les per- 
sonnes entre lesqudles vous de^ez. choisir 
,un gouverneur.; mais je. vous cpûseille de 
les étudier, de les observer avec soin , et de 
nevous décider entre elles que deux. ou 
trois ans après la naissance du prince; car un 
choix si important demande toute la pru- 
. dence et toute la réflexion dont vous êtes 
-capable. A ces mots le prince, ouvrit le 
papier , il lut les trois premiers noms sans 
surprise , il savoit qge la voix pul^ique les 
àvok déjà désignéa; mais il se récria au 
. dernier : Quoi ! dit-il> M. ****! ayez^vous 
. songé qu'il n'est ^9^ fait , par 9a naissance , 
IV. 10 
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pour pt^vendtè^ à oette p]Me. •;?— Sa nais^ 
«mce 9 41 éftt'vm , li'e^ poim Castré , sa 
maison pent-^treintest fms ancienne ;'tnais 
enfin il est «à là cour , qu'importe du reste 
que scdi nom -soit moins beau qne cdiû. 
d'un autre^ s!il a réellement un mérite su^ 
pérâeur ? Dans montes les- autres places ^ qui 
demandent véritablement de grands talens^ 
onn'arjamaiseu d'égardà la naissance : on ne 
ebercbe ^ avec TawDn , que du mérite àam 
les gens qu'on veut >éleii3r au ministèire ; le 
-mérite est4I>moins nécessaire dans «un gou^ 
verneur^ ettcecfaotx esvil moins impop>- 
tœxt. . •? Vous ¥OU8 ^étonnez i ^monseigneur , 
de voir sur ma liste le nom de M. ****; 
If ous eussie? 'donc été bien surpris ^ si tous 
y'ouisiezluceluide M» d'Blford:?— ^Gom- 
ment I tm bômme qui ne peut venir à «la 
<sour«o*;? «-a Oui panais un homme rempli 
de'Tertos let de gâiie. Ge n'est point l'dia- 
' ^urité de sa naissance qui m'a empêché de 
TOUS le proposer j'car, outre les raisons que 
^e viens^de vous -dire ^je trouvois dans œ 
choix tkn avantage de pilus :i quelle leçon 
'pour un jeune prince , de -voir , dans son 
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F^PpregpançiSPeiir wi ^y«i«ple/ finipp«iit<fe 
J'uiiiiyit^,çlqiit peut 4tre4ii Vi^u I Çomhiea 
il Teût resp^§4?v^i|Uige ^ cetgQ^^rQromry 
en appr^Aan|:^u'il,iue dç^ou^ pbiee qu'à 
ses.qu^té^per^QQellQs^et.à la.sup^iori^ 

cI^K|uer tous les préjugés, reçu» , profila 
ifes t4^& <4e M. 4'Slfi»lf ea rattachant à 
.i\éçlttf[^ti9u ^spw tin .n^utra .tîtve...... — .Sîil 

.nf^'past te mMtre y sfil uflii paa le titre .de 

.|^uvQP|i#m* 5>il ao^ fera m«P que 4e vûén 

digf^e. L^e» plpc^s seoQodtniies dopt vous 

jgffç}^% 9 .lUjoi^spigpepr , quoîcpie trèâ-ho- 

.s^rplile^ pour les pc^rsouues de l'état ,de 

M,^ èl^ffi^vàf seront jrari^ment aoceptiées par 

d^^ geu^ 4^ génie : ils ne peuvent Êâre le 

. lwen.qïl'à.dWiij ou si 1^ gouverneur adop- 

toii ((QUi^s l^xxvs idées y ils ne pourl?Qi0^t 

r0cueîUirleplusdoui fruit^eJeurstrâvaux, 

la gloire etlarecounoÂssance deia^p^àîe.... 

•^ Eh bien I {«^oyez^vous^ que) la réflsxipn 
et Tintérél le jplusi<fhBr.iae pai8seiit;.n»e 
mettre aur-deaèus di'ifu . préjugéP^Nànvaans 
''deiuf6..^*-^Poiifiquoi dolic ne fnisivçi»nms 
pas pipposé M« d''Elfort...?'<-^.Pars&quHl 



làio ADELE ^ 

cessaire <]uie le ' gôtivém^iir d'iîn prince 
cotifloisM l'oà et l^àu^e.'— «Vous ii'a^prôa- 

verifez .^nc pa^' ^u'bh ëlevâi un jetîne 

f 

<{>riiicG toittidè là cour >- et qniûn de le 
rendre pluë^iffij^è^eirégriei' ; on^ lui ca<ifiât 
(sa nai8Âan^.;.i7-^C^'ne sôusltàitr pc^iAt 
: ainsi PhéFuiei* d'un grand état ^ ce plànd^^ 
aucatîon e»t>b«>lument chia^qne ; pér 
-t^nsëquent j^ai^dù peu réfléchir aux a van- 
liages qu'on pourroit retirer en le suivant. 
-^-M. Mais i sçLiïé cacher au prince sa nais- 
satice > il séroit possible dUmoins de l'élever 
loin 'de. la cour....? — Il n'est point d'à- 
•vantée* qui puisse diédommager un jeune 
-prince du malheur d^étre élevé loin dès 
•yeux de spn perè et de sa mère ; son devoir 
«ideles chérir > son l)onheur d'en étf-e 
..aiméjil faut donc qu'il les c^nnoîssé , et 
qu'il vive tfmjocirs avec^ eux.* •Cependant 
j'apfMnottveroMdTort qu'on ilt bâdr hué mai*- 
^.«0fird^^de#Câtibf» àjsept ou hcdt -lieues dcila 
énwK'f et que ce jeune ppmee']r-^ paafcr 
. irçîs mi/quai/Hs.moislôus^lès aufff'^ cette 
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cHftiOTpe il .pourvoit jouir- dn/bonheiir de 
vDff^loiij?0m' son père e^ u inm pendant 
Qç^ Irois mois; H celle hslraiie ^ enibrti** 
%a3tt ^ pffliiéi , i^yatiofroii.'sea proj^. dans 
l'ëtjfd^hirr ÇqU» i^é^^me t^latt béausonp. 
Qerti|ipepm)il'je fecahli6tir.uiie maisooid'é- 
4u^|ioil.; et je conçois qae. oe jt'^st pas nn 
arpl^tei^t^ s^ qui doîlfaire Jè {daa de oeue - 
qi^n. JU A«i,t:qi^on;:pais9Q^à'7 icmiraire , > 

^Qlft^palfip[^len regwdiAt I^ tapisseiiw » 
les. fi^.f t. lest, ipejQ)4e$ . des apparlenD^ns ^ 
jfiw^ aus^ ff%9e prometjn^itf duis les cours 
et daqs le^jardins,: lea.doruresjt les glaces^ 
la magnij^ceffi^ ei^ sç;;ç9itl)^au4^s;.qiais je 
Teux que tout y présente à chaqae.pas,i 
des objets d'instruction , ou qui puissent 

sentiomna imifu€tax'^«^ 
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* Comme , par exemple , les tableaui^ qui re- 
jprésentent de belles actions; et, dans les jardins 
et les cours , des statues et les bustes de plusieurs 
grands bommes , dont Fhistoire seroit écrite sur 
le piédestal* Sans faire de nouvelles dépenses , 
un souverain pourroit choisir dans les richesses 
de ce genre qu*il possède » les tableaux , dessins , 
gravures y statues, qui retracent le souvenir des 



VotiB'ordyM bfeii^ inm ehek' èàroif '; 
ment sor lej^lutf der «ë^ IttuiMui atattt fô 

cet égmlr. Adistt , oafÀiv^lkîe? IttnMl ,<féèils 

je nerniuB parlé mééwatuiiéùit'tàfâ^mA^ 
damé d^tt^f lùtt^àiâé'id^AlbBttteP'irbCâ' 

pJtfsIrV'T '• ■'• '■'""•' ' 'C ■'■■•• ' " ■ ' 

. , , • ' 1 1 • o ' ' > «•>!'';* « ■ : 

placer cette préciease collection sous tes yeux dit 
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LETTRE XXXV. 

Mi de iHigmn^^ A Porphire. 

Qui, mottdier Porphire^ j'aircfula 
lettre dans kqueUe yona m'ares envoyé 
la copie de; celle ^ite tous écritle} comte 4è 
RofieviUe ^ pour tous* offiîr. 2a. coFraianfri- 

Cette: offre honoEable-^e vous nTatwa poiac 
iingii^ eat in^mBent flaueuae; tom In 
dcves à YCHre} cacettflKle répiàetâen, el à 
Pamkîé de madame «d'Oslolis y cpk a 4oiitié 
de voiia»>>ao oaipte de SofieBilte, une opt** 
nkm^si fitvorahle* A JMii t uunt . vous Awèt 
accepter aveâ reeoniloiasapice cetteproposir 
ûoni^ et je vais^ comme vous le dësisezi^ 
vous cx>mmunîqiier sur ce sujiet «ouïes les 
réfle:iions. que mou affecMn, pour vous 
m'inspire. 

Si le prince vôtta ooiiiBoi86ott> persoa- 
lidllemeiit> skîk vom^ . honoroit de sa eop*- 
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fiance I sll voos ëciivoit ^ celle booié d'un 
côlé^ el ratlachement de l'autre , ne vous 
dispenseroit pas de la plus exlrême pru- 
dence dans cette espèce de cdmnierce , quel- 
que intime qn'il pùtélre.Q'uelleesl puissanle 
et terribte, Vinfiuéncedes grands dé la lerre 
sur la deslinée des autres hommes ! EJUie 
peut si &c^emenl s'étendre sur oeuz métiie 
qui ne sont point nës sous leur domination! 
Qui de nous peut répondre qu'il n'aura 
janoiais besoin de la protection d'un prince 
étranger pour soi ou pour les aens....? Il 
est donc bien coupable de leur donner des 
préventions qu'ils ne sont en général que 
trop di^bsés à prendre ;* la médisance a¥ee 
eux prend' ^ un oaractèrei de noirosur êi de 
méchanceté qu'eUe n'a point avec tout 
autre. On ne leur #i du. niai de sesenne- 
mb qu'avtec- le projet réfléchi de nuire' ^ 
qu'avec lé dessein de priver ceux qu'on 
n'aime< point ^ de Festime dont on fait le 
plus de cas /du suflBrage qui parott le plus 
brillant et le plus précieux. Si cette côn*- 
-duiteest'éi.répréhensible dans)^ gens qui 
approchent lès -priaéesy et^quUeulr parient -, 
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obmbîen- es^élhe'phis odieuBe' dsfm un au-' 
tmw qui écrii des lettrés bien sèigâëes , bien 

niéilitéesy qu il n^'etivoie jamais sans' lés côi"^ 

i • I • 

riger et ka transcrire l On peut excuser un 
u^ait maKn qùr^é^bappe dans la convétsa^ 
tion^ ou dans une lettre écrite rapidement 
à UB amij' mais^ dans le commerce dont 
nous parlons , on âûtit • aVëâ ' r^éfiexion ' uri 
jownal f et on* Véènt en Hor^t y ceux 
qu'on y attaque figtioreiit y et par conse-^ 
qfieht ne peuveut'ni 'wë défendre ni se jasti-^ 
fier. Du moins une satire imprimée > même 
aniHijme^ laisse à celui qui en est l'objet la 
ressouroe de la rëftiter ; il est vrai .que tes 
let^es écrites à un ^prince |>ar un littérateur 
qui jouit «de quoique téputiïtion fitôssetit 
louîoiirs )^r étreimpliftiées , mëis élle6 ne 
le. sont commun^iivent qu'aprèsf uti certaih 
noi^)fè d'année^ >o« après 1^ mort^d^l'aiï- 
leuiî , et alors il est souvent impossible d<e 
se justifier deA pensonnaHtés qui ^euvctoli se 
irotu^/ter^daiis cescotrespôndanc^s^ au bout 
de qmnma &m 'umgt ani; il est mille impiv- 
tationë dontrinmicence »e pcmrroït se dis- 
culper, les preuves et les témoins n'existapt 
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plu», fln'esl n«a 4»plii9 irr«igieiui «pie <]« 
»e venger, et^urtouMl» préparer une. vca« 
geance pourteie«p«c»W'<iiHi*esçi«ier»pl«* 
Uctt afibeusd'enÇKir ^^a^Iftteitbe mon 
le* p«fi8ioQ8iw]^ei|tes k|i^iEKeu téfeomt 
le plus; quoi IM»^*, 4#aeM;de.la,vie , 
nom in>n»..pan)Ure.w»,tfa»wal suprême 
p<»urydepwi4ei>gréqe^no8âijG^kM»We8»e«» 
»eoaaien#v,pj[ua^artWiSi qot nou^-mémeBj, 
TOUS «urvivFoient eik«or^ mr U terre,.*» 
l'Etemet pwir«»it;n<w*.<iiiift ;^« ijj^in^ 

Cette pfna^e. e». t«»Wé.«..r Toute peD^ 
«onae qui hiwe « pmwhim à»^oi»mmix^ 

qpi^oirciw#i)t,oaiR qi«tiui:«urriTèitt;, 6h 
une «JctUmimp» eti^éiAèv «Jir.eU««ui,oé 
«ns «fengpE i ,««. eUe a«,,^wsa«ee un^im^ 
«onse weiHj^., je ,p,a»ttc »ï*tâ«iae à 
«feu* <îui ae se« jJBsv la» oiutrages po»* 
tbojQe^ dam ce genre one le . ploe grand 
pOMk y il» peBvbiit.crfe«wer impaacmeiit , 
et«» le* croit. Afcl Mu-ioetio pouoiéeetnie 
n«w fouloii* ». moment, ne kis«,n» 
npre» nous que des tua» de: bôatë,..,! 
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Mfli9'pialcM»de'roat^ moa nhmv Porpkire* 
, T€n!is'xi''éiespoiot^iiMinQdopiitioe€le^*; 
le'iohoipt i]tt?ii a fait de yptis^ n'est dà (]q aux 
sottcMMfoiis de vos amis; à prppr^meiït 
p^vlër 'y œ' n'fst pas »i»ie 'mmegpondUMe^ 

von» ésrtfa poino. Yom^ étes^ dimplèmeiic» 
cbat^deiiÂ^t^Adrë c)0d)p«6'<j(e umte^iea^ 
mmvëmtés Kmérbifé^, "«r^ je voris^tHMteiMé' 
d^ébTHÎet deê i^ééees »eq n^m ^éè» léKiifiîi \ ce 

ragrfoliMrfiitflk^ 

la légiMbi^hiff^y ie^HMlrat^lôMqiiW 

foi4iftules<la4p68pe^y é« qa^^'âdHs^^è url 

fie i^ëpond ji^s^^ Faites donc xtri jôtihiàl 
Htiérafre^ r <{ûi^ puisse fonueti l^esptît j^ le 
goût el îecttUr du jeùtte prtiice qui dôiile 
Kre î n^ tneniez rien tféti^iïger à -là lUtéra^ 
trtïfe, i^ottl de ntettvelies de sotîiété; les 
ùiù&èé&Véi eosit^ménàie san^smaKgdité peu^' 
veittHCiémproitièn w ; si o'if rotrslé^ af con- 
fiées'^ IpMs n'en dtev« pdint parfer ; sî vous 
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lea. avec FécaéilUes d^os le momie,: elles' 
somiboeriiaiDefl, etipeiitif«i(^fans8cs«>eB]in, 
si ell«s né: blessent p^skmùe:, èOu .fatxA^' 
trou», imipideâ ; ai : «U«s . sent :pxfumêiii > 
noïKe ouvrage- nie 'fMna -filfis-.^'tuftli)>dle^ ! 
d'auta» pliif tu^t>n««ble Mpe !i<«nEi9 Véen^en 
m seçcet , mais» ^eo:la4CertitiKie,cpji(uls jour 
U6çrapd)li4»««qiimd.iMi^A« seroz:|iliM; 

cqpv^ent, lei^ùre l»roîtUfc,gi^,J,i p^ 
teoMoif d^ ^/#*ik.pcMiee,f#id«t.tfqîte, 

^f >. Jwffie ,é»t,:<8t.ài l'jeiiïfikii^Qiït, <» 
TPi^|Clwtfg«, fioMe ieqtèoe deidigwi^i iin 
litfw^Pftr fmvtbh ir'4s» im iwt pour de- 

Qqaii4«fi<wis n^Mtex fm les pri]i<»pe&>iiHe 
îe.yo»^ WpnoM, Jes çQnwjpMMfc».et leJboi» 

gpûti9>i^^gé<5Ueipi,ptc^rtii^m«ld'iiïr 
•firer dai»^ v^Q^s i|^c^ de$ ohômi >li^w».et 
des po^sifs lip^aç^u^.. Il est Jbeafidé,cp«)r. 
po^rjunpuïTKtgepour.iiA J^m^ff^^ 
doit an jour r^ un grand em^^^ jjqlDwfe 
leçons, wdirectesi d'humanité, 4^, jw^^ 
de démeooe, OBlpel^t^uioflF^i^daBi|l^<;Qo»& 
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d'âne teBe 0»reap(»idaBcél Je ma» sûr que 
cfen^idée «era Uwijgur» pràwMei^ votre es- 
~pmt f ^ei: qu^Ie' domm^a i Vbtre oiim§e un 
tQKiriiiQrjBilet uiictu*aelèiie de graiii4^nir^'au- 
€%m aulre jqwQàl Qe pourroit avoir. Je Ae 
VQ1I9 rcfoovviwode poial de pwriër avfec mo- 
d^ation ei.^^ù parfaite imparcialtlé, de vos 
eijuiemift 91, 4e: vos détraf^teufs : il vous suf- 
%a ds p^ps^r c[qe yous en po^rrie2 dire du 
m^l impunément 9 ,<{oe vous lécriviez dans 
l'ombre 61.11 ile^r insu. Al'albri delà vea- 
, gesmce et <kls représaitk» 9 vqus ^ez sans 
eflfort ié<{mtable , .vou$. serez même in- 
dulgejat^, parce que voi|s ^es généreijuç. 
Youaloiiev^ $V^ç fi^ancbise^ avec effusion; 
vOps^ Cfitî<|ueffez:avec mesure , sans iro^;iie , 
çomo^f Sfoiçanimosité. Un grand priuce cpii 
doits de^iiir le:mahre abfioli^.d'uii.peuple 
iw ( i| ft ^t ig# r^tow <accprde la pœ*|iû|£^oi| de 
l'«nlretemi>en. secret/ souvei^t <çt.n%u]^i?e- 
vaemi, durant pluneursanoé^sj Qu'il senc^t 
{m5rtt> qUîil ^ek'oit faomçux de ne pas sen- 
tir toute llmport^ce de ce noble privilège 9 

-^^J , • J» 1 * 9 ' f • 
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n TabttSMT la gloire de sas liyâttk ^' wàse 
permeuvie tomê^*)es peiitess^'ettoiited les 
in justixM» qui (déshonorent les joarUacuÉ «or- 
dinwres / et cfo\ «eroienft daM<^l3i«ot mille 
^ts moins excusables! Mats , vous 9 mon 
cbefkfWpliire^ vonsji'iinrei^ qu'un but ^<se- 
lui dHnstruire et d'intéresaef ; vous n'anrez 
point'le tonepîgrammatique; vous rejeùeirez 
ions les petits contes frivoles > tous invoque- 
rez le gehîe de'FénélOD ^ vousvous pénétrerez 
de ses ncHizimes et de ses* sentimens ; vous 
serez solide y judicieux, t^I]^', âdqoem.; 
vous saurez tirer avec adresse 'defs résultats 
moraux de tous les êxti^aits que vous fibres ; 

• • * • « * 

votre ouvrage sera rempli de réflexions 
jfixes , profondes , et toujours ptiiës ; c'est 
dans -cet .esprit que vous cboisires vos^ cita- 
tions 3: enfin, en songeant toujours à qui 
votispai^leK,'v6nd n'aurez point le lafogage 
d'un jdnrttalîste vulgaire , cest^iKdirâ y or- 
gueilleux 'et prtial; voi»fei^im ouvrage 
çenf ; excellent , une poétique inginîatif e 

et morale k l'usage des princfes^* 

• • • . • • « 

^ "^ En effet , quelles leçons indirectes on ponr- 
'^t Sonner à untj^ne ppineeyeA'ltttreiidaat 
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Vons me demandiez. des conseik , ci.}g 
ne puis tous faire que des prédictions ; 
voilà , mon fi)sj tout oetq^ie j'attends de 
TOUS , et mon cœur est certain que vous ne 
tromperez point mon attente ^. 

compte de tontes leJ^^gëdies modernes , dans 
lesquelles des rois et des princes jouent toujours 
les premiers rôles ! Comme il seroit facile de pla- 
cer sans affecitation une morale utile et frappante 
dans ces extraits! et les dtatSons Inen choisies 
-semient^wooré im grand mojen de former le 
ocNir et l'esprit. 

* L'anteur 4e cetonirvage a le drcÂl^de parler 
ainsi t elle a onae Toluniyes.de joumaaz manuscrits 
iqu'elle a faits daifs sa jennesse, particuliibrement 
durant les neuf ans qu'elle a passés au Palais* 
Royal ; plusieurs personnes les ont lus. Ils ne 
contiennent pas une seule personnalitéôffensantei 
pas un seul portrait satirique , pas uo'e seule anec- 

r 

dole scandaleuse; ^ Toilà comme il fairt écrire, 
snrtait qoand on écrit à Vêkri de toate 'iiépamst 
et dè'ttmte «eii^iire» ijtjontaraiqu'midQÎl'éorire 
des lefitnss m4me k lesraiàis » «f ec cette mf si^re 
de douceur et d'honinéteté; et J'ose ^eque cfast 
ipe que j'ai fait toute ma tie» 
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LETTRÉ XXXVI. 



Lfà Baronne d madame de f^almont. 

,.• <';h • .. .De Pari». 

Ah ! maidarne^ vous seule pouvez conee- 
.voif,rét^\oii je suis^ et la douleur xpiim'ac - 
4}a))l^f,««I Ce^te douleur.^ d^nt je i^nferme 
k plus grande partie au fond de iiioh âme , 
je '{mis vous la laisser voir ; vous ïa paria- 
gez , voue l'éprouvez vous-même ... I Hélas ! 

'ils paHent demain à la pointe du jour ! 

Ils ont voulu nous tromper et nous per- 
suader ^^îls ne partiroient que lupdi ou 
mardi^ .J'ai feiqt dé le. croire /mais je sais 
la yéi^^ de|>ui^ce:fp{i^...* Quel souper 
<]«i(e^wkiiide eôisbir.;..* I.Le chevalier de 
YBbùoAt-ei T^'. 4' Aiméri avoient dthë ici , 
ildlie tti'ont^<]|tiitté'qtt'à cinq heures; et à 
stpi; M. d'Aliiiàiië et Théodore sont reve- 
nus avec eux; Cet émpresssement auroit 
pu seul me donner des soupçons : nous 
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avons soupe ensemble ^ |a manière.^ dont 
M. d'Altosme nous a fait placer a table , a 
eu quelque chose d'assez remarquable. •• • 
J'ë tois entre M. d' Almane .e( Théodore; le 
premier avoit Adèle à sa droite^ et dit au 
chevalier de Valmont de se placer à l'autre 
c6té d'Adèle. Le chevalier s'est £iit répé- 
ter deux fois cette invitation , il craignoit 
d'avoir mal entendu. ••• La conversation a 
été bien triste et bien languissante ; vous 
SjBvez combien il est difficile de s'eyipécher 
de.plep^^r ça parlant p^. Adièle et moi uousi 
gardions le silence,... En sortant de table, 
)'ai senti que j'étpis si peu matiresse de 
moi-même , que j'ai pris le parti de passer 

un instant dans mon qabinet A onze 

heures, 91. d'Aimeri a regardé à sa n^ontre, 
et j'ai vu qu'il faispit un signe À M. .d'Aï- 
mane. Au bout de quelques minutes ^ ils 
se ^nt tous levés : M. d' Almame et mMi 
fils se sont approchés de moi , en me disant 
bon 'êoir d'une voix n^al assurée ; en les 
embrassant, je n'ai pu retenir mes larmçs , 
i^ai seaiti couler celles de mon Çls^ mon vi* 
sa^ en étoit baigné» •. Adèle éperdue >.no 
IV. lo * 



compfeiisLtit qde trop c^ùe cet emtîrasisemedt 
éuAi un adieu , est venue se je ter entre son 

pèk-é et son f<^èrê Eiifia , Mi dTAlmane^ 

s'ârfàchanc de ilôs brafiT^ a fait quelques pas' 
jSour soHit. Adèle , pile ef iremlSîaiite , eh* 
fé voyant s''étài{^ér y a voulu le suivre l'rbàis 
ne pouvant ^e soûtenîi^sûr ses jamties, elle 
seroit toinbeè si le cibèValieir de Vàlmont 
it'eùt vblé vers elte^ et, après avoir prévei^u 
sa cHufe^ ne l'eût portiée dans un fauteuil. .. 
M. d'A'llmane est revenu fbur assurer sa 
fille qu'il rie partiroit point cette nuit ; en- 
suite^ remarquant que Théodore et le che- 
valier dé Valmdnt né'pôuvoieiit plus cacher 
Texcèè de leur attendrissement y illës a pris 
Tun et Ymxcè par la main ^ et il é^t sorti 
hrusqueirient'. Alors Adèle s'est précipitée 
dans mes bras , et nous avons donné un 
fibre cours à nbs larmes.. .Nous avons passe 
^lus de deux heures ensemble sans nous 
parler, be pouvant que pleurer ..•• Ifail- 
feurs Tinquiétude et la douleur inspirent 
quelquefois dès idées noires, qu'il seroif 
impossible d'en faire part... On n'auroit pas 
le coiSra^e de les exprimer; quand on craint 
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poar les dijeia qaVMt akie ^ cm éprovré 
une espèce de luperstkion. qui nous enir- 
pecfae toajour» de'détuUer nos. pena^ ks 
plus. déchira tuea ; dams.ee cas-^. it y a des 
mata si ieniblea j qu'on ne peut ae raKiu- 
dr^ k le» pronooter. Je me soiiviènft qufà 
Tige de quatreiami^ Adèle se dcauiftHB Mup 
à Iii tâte ; dana œ même temps.y eUe fkt 
malade.^ elk eûtlafierre^ je oonsnliai, je 
pariai da coap qo^etta. afvok noen, je d^ 
mandai m. son. ^at n^en étoii pa9 une 
suite j il m'eàt éié inqpoasîU^ dedîae : 
Crqyez--'BOiês qu^eîle ait un dépôé dans 
la ié$e ? J'y pemois chaque inalaMt du 
jeor et de la nuit; mais- oêf mot affi^ux as 
dépôt 9 ma bouche âe pouYok le paofi^ 
rer..J Tèlleeat aufourd'biH maaituation.. J 
Uaeroat an-detfus de mca forces^ de comr 
muhiqacr totHea' mes idées à la personne 
qui m'inspire le.plnade confiance».. ! Ah! 
madame ^ quand fy. pensa (eh ! dana quel 
instant n'y penser )e pas ) à quel poîtf jfe 
sms heiirease^ je suis effirayée de men 
bonheur I Est-il posnble qu'une félicité si 
parfaite puisse durer toujours *«•.. ! Il est 
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quatre heures du matin ^ik parûrcmt dans 
deux heures !' Je ne sais si je pourrai 
résister au d^r de les revoir encore un 
moment ^ de les embrasser. .. ! Mon' pauvre 
Théodore ! comme il étoit prbfôndânent 
attendri ! comme il est bon y sensible , à 
quel escès je l^aime.... ! Et le chevalier de 

Valmont.».. Croyez , madame , qu'il m'est 
bien cher aussi. •v.Ënfin^ dans huit où dix 
mois -f nous les reverroas , et il» auront 
fidt une canlpagne glorieuse. Us se distilla 
guêront^ j'en suis bien sûre» «.« O quelle 
joie ! quds transports^ en lisant 4a lettre 
qui notts annoncera leur retour.... quand 

nous le saurons débarqués...... ! Hélas ! 

combien de peines et de craintes mor- 
telles il faudra supporter avasit de goûter 
un semblable bonheur I Mais aussi ^ut- 
on l'acheta* ux>p cher? Adieu ^ madame ; 
M. d'Aimeri veut bien venir passer trois 
semaines à Saint ^^ , ensuite il ira 'vous 
rejoindre , ^ vous aurez sûrement là sa- 
tisftction de le voir vers les derniers jours 
d'avril. 
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LETTRE XIX. 



La Baronne ù madame. d^OstaUs. 



• ♦ •• 



De Saint **. 

Jk suis ici depuis deux jours , ma chère 
fille. ... les deux )ours les plus cruels et les 
plus pénibles de ma vie....! Nalurellemeht 
je pleure diffîcilemeut; maîs> depuis qua- 
rahtéhhùit heures 9 j'ai eu contiauellement 
les larmes àiîx yfeux , et f ai toujours été au 
momeut d'éclateri Le lundi au soir, fai 
voulu essayer de laire de la musique , j'ai 
joué sur la barpe des pièces que je né sais- 
point , afiu d'être forcée dé m^appliquer , 
dans l'espoir de me distraire mieux ; et m^a- 
clûnalement y tout en jouant, je pleurois au 
point que mes yeux obscurcis de larmes ne 
pouvoientlire la musique.».. On peut bien 
• écarter les refiexions ; mais on ne peut se 
soustraire au sentiment dé ses maux : fm 
poids affreut reste toujours au foikd du 
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cœur.... «Je n'ai trouvé jusqu'ici de véri- 
table consolation que (ïans la religion^ 
qu'en m'adressant à Dieu, en le priant, en 
plaçant en lui seul toutes mes espérances ; 
c'est avec tme confiance entière que j'ose 
l'implorer; et il a déjà daigné me ranimer 
et me fortifier. Puissé-je me rendre digne 
d^étre , dans tous les evénemens de ma vie, 
ou guidée 5 ou soutenue , ou consolée par 
lui! La vioomfeiae et Gonsiance sont ici; 
la det niéte est dam» un éiat d'abatlement 
qui prouve toute la vîpmcité de ses^ s<;ntî- 
mens pour Théodore. Adèle a lu &cile- 
mettt dans son coeur, elle la plaint , mais ne 
lai conçoit pas. G>mme je ne veui pas que 
sua fille reçoive des oonâdences de ce gesre, 
j'ai le plpsgrandsoind empeser qu'elle ne 
se t/çouye seule avec Constance , et )e lui ai 
défendu- de lui janiaisr parler de Théodc»^. 
Afin de calmer les agitations delà vicon»- 
tesae , aussi tourmentée que Cotislancc p le 
^comte^ quinze jours avant le départ de 
M» d'^AîmanCf a refiisé positivement le mar- . 
quis«d'Hernay , et en même temps il a dit à 
madame de Linii^mrs qu^au fond du eœur> 



r 
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il préféroit Théodore à tout autre parti. La 
vicomtesse t'a conjuré de prendre des en- 
gagemens formels at ec M. d'Almane^ mais 
elle n'a pu obtenir cette dematlde ; ce qui 
lui laisse encore beaucoup de craintes et 
d'inquiétudes. 

Adèle est bien affligée; mais son courage 
égale sa sensibilité , elle s'occupe sans re- 
lâcbey et n'a rièii perdu de son activité. 

Poft^hire^ qui est yena ici avec moi^ 
im quitte démain ^ il a reçu une lettre qui 
Iméppread^pe-M. dé Lagar»^9St dange» 
reosement makde ^ et il part aoslitôt pour 
atter- rétfouver et sdignenson bienfaiteur. 
Adîeu^ ma chère fUIOé.... Ah! pciu^quoi 

faUt-il que^ dans la circbnstande la plus 
crueUe de ma vie ^ je sbis enoore privés de 
1« ' consobtion de voùsooo&éi* mm peig- 
nes. .....I Je vous éeris^ maïs quai^d lir^^ 

vous cette lettre^,.. i? Quand recevrai- je 
votre réponse...! Adieu, mon enfant; je 
vdus écrirai encote jeutti , et avec pïus de 
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LETTRE XXXVII. 



La f^icomtesse à la Baronne. 



Dé Paris. 



J'ai faeauooup de mmireUeB k véos man- 
àety ma dière amie ; madiime de Memur 
vient de se yenger d'une iniMnére bien lock- 
taotede aa^dame déSurviHer celte deraîère 
soUicitoit j comme vous savez ^ imè place 
que niilleiciroonstandès réunies lui fitisoient 
souhaiter passionnémem ; efie se .oroyoit 
sûre de l'obtenir; quand madame de file- 
mur est; ravenoe .des ;eank y alors tout à 
•^diangédeftoe : madamede Blemura'ibrmé 
une.intfrigue si profood^ant combinée , 
qu elle est parvenue à .faire manquer l'a^ 
faire ; ensuite elle a écrit à madame de 
SurviUe pour.se vanter 4^ cet exploit. Ce 
billet y dont tout le monde a des copies ^ 
conienoit ces mots : 

a Vous avez éprouvé jadis y madame ^ 



*> 
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» ttiàF ^^* tbyr jifém' (kWl''thkik- Wi^èti^ 

përtitttlM«^V^à'^foiiVëV!ÂiHb«|^Mfêld^ itt^ I 
sOTtë *ucyPwlrfinffe uiïpi^tiVr^ y cnrYepéflte* 

eiWttèéWfWeff cT&.tidîli'èéurà': UÎ cdétll- aéh-^ 
saté"et>é!6ôAftbii^ïït"ësrt6tijte* hoWe eC 
gététéeX', 'ûA^it'Wi/tc libr^eur ^é ikWfi^ë; 
IV. Il 
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etd^aigner la vengeance,: qui se Vei^e; 
cède.hpniensement à une p^on furieuse ,> 
et sacrifie T honneur et l'huauiniié au |>lus 
affreux de tous les mpiivemens. Quoi l s'oc- 
ci^er sf ns cesse du noir projet de nuin^ et 
de rendre l'objet de sa haine à jamais inforr 
tun^ ! trouver du charme dans les détails de 
ce;t horrible tablfAu.... consommer ce des* 
sein détestable ^ n'est-ce pas là Je fond de 
l'âme d^une furie à qui tout sentiment doux 
et tendre;doit être à jamais inconnu..*? ^Jes 
partisans dis madame de Blemur disent^ 
pour l'excuser^ qu'elle n(? s'est pas donné le 
temps de réflésfair à cett^ ai^tioD p qu'elle ne 
Ta point prémi^tée , etc. ; mais on ne fait 
pas manquer une affaire de ce genre çn 
vingt-quatre heures , et il (Bsit Ifés-pçQuvé 
quQ ce^e horreur est le fruit d'une iutcigae 
qui a duré plu$ de deux mois ; d'ftilleiirs » 
jamais l'effet impétueux du premier mou- 
vement et la plus ardente ccdère ne feixmt 
faire une atrocité à ime âme. noble ef^sea- 
sible ; quand nous npus livrons à nos pi^r. 
sionsi la raison nous ahondonne^ pops nous 
égarons ; mais alors même riostinçjt d'un 
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heureûi naturel nous reste et nous guide 
encore^ Une autre nouvelle , c*ést que M. de 
Somires YÎeiW tfe ^gagner son prennes; on 
s'attendoit de sa' 'part aux pi as génëretix* 
pfOKÎédés en 'faveur d^uii parent cbargé 

d'une famtllë nombreuse ^ et presque réduit 

» • • • 

à l'àurbône pai^cet événement j depuis trois 
ans qtie le proeès dure , vous n'ignorez pas . 
tout ce ^fce'M. dé Sotnirès et ses amis ont 
dit à ce sujet ï rfi bien ! aprêi tbut cet ëta- ' 
la^ de ' serifliaieris héroïques , -M. de So- 
nAres garde tout...! Il le- peut ^ il est dans 
son droit, mais je ne pms souffrir que la ' 
conduite né s'aecofde pas avec les discours; ! 
Pourqlibi dire : Je suis pÎM noble qiiun 
aiUre , pour jprouver teAsuite qu'on n'est 
qtfiitt lm|Jdéteur ? Au rriJte , ce calcul n'est 
^iéà trop mauvais \ on se rend méprisable , 
il est vrai , aux yeux des gens^i^isonnablés ^'^ 
mais on obtient l'estime et l'adiiûratioyi At% 
sots qui sont toujours pliis persuadés /7ar 
des phrases que par des actioïns. Si ma-* 
dame d^Inselin ne parlolt pas sans cesse de 
nùhlesse et à*ëlépation , si elle ne prOnôû" ' 
«oit pas ces <kui «tlota avec tsmt d'ém- ; 
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«I cte¥ëmiid8r«bx ^lèéttldéd > et dé liôfffier 
.i^smmiÊissè^ëh èist dë^<èCi) : ^Mâi >'âëptiis 

tMuibiKt4 f <k I iiittdUqBe (de Gie^viHè. ... .1 
Skns/trpvbmpe ^à part ^ >)e<në ifaôs baïir : la 
fiefl6miei|!aiiii|a fiQttepki#de^Qlt(iiiiadafM 
jiër Gen^eiy ftaç^exeniph)^ Ke>in'aBplre au^ 
inm>iii0f99emeixt hrîoleiic ; fe /^mrois ' Miscép- 
t MibJè piAé p0iirieUe»vst^ela VQ^rHMB^sciuf^ 
ékw^ comiiàeftlejnûfà Fégand^de tdatobfit 
jpî^kiit'iniiiS&cMi ;,qiiàii<l tcmtlm j^itos^ 
j^i^lb^i» lui 4^^ p«^ iia lad >.«|bâis j^ 
oiOM i'^Q9^ 9. là VNkp j|e imi lUonheut ne 
^^flsi,fiasj9gpié<»hl9 fcr)^ Witçputerpas jiwte 

tiin^ jvfi^ /çf^r ju D^ «onçoi^i F»^ Jl «version 
. sans la ii)çpn§> h[ rx% bair;^^ \ffP^. Ç^ qMd 
i estimerai:, une .personne se trouvera en 
nvaUté avec ^oi , elle obtiendra par des 
moyëiis )ipnnétes ce que je désirois ; s*il n'y 
a dans sa conduite ni fausseté ni artifice ^ si 
]é lui connois un Caractère noble et droit, 
& eût-elle ravi le bôhbeur de ma vie , je ne 
la haWai point. Je puis auési tres-facUement 
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me puser dç di vulgii^ le jxutlijpie j{^^^df|f 
gens qui ne m'ainieni.point, et.pden^e^L f«i 
les accusent in just^itlient) da^a^t moi ^ J0 
prendrois .sens «flbrt leur défense ; mai^ ce 
qui me ùil beauciMip MufiHr , j'en coo» 
viens^ o'eat de les entendfe louer des vertus 
qu'ils n'ont pas ; voilà ce qui me ooàte le 
plus. Je no nierai point qne^ dai^scêoas, j'ai 
quelque^ pei^e à nMeofitenir; cependant 
le' premier mèuvènieilL passé , là réflexioa 
me rend ; bleiit&t et nia' tranquillité et inon 
iiidî0erdnoe. ^ Adiei} , • ma^cliière aii»e;'ftrftt 
jeudi pasier irois^ofirs avec voud> je cherché 
'à'm'éiouttdir<«l^à distraire ma ^ttè'Otos- 
tÀnoe'jniâiéiinK^uîi^sQniTï^ toujours^^'hkin 
frisies ; et ^aYid tïôus nous retrouvofasl seu^ 
les , nous De pouvons parler que de vous , 
dà M.' d'Alfaiane ce de T^ïé6ûàté\ 

Depuis deux mois que Porphire est parti, 
je n ai reçn de lui qu'une seule lettre : il me 
paroît que ]M. de Lagaraye est absolument 
sans espérance; quelle perle pour l'huma- 
nilé...,î Avec quelle regret cet homme si 
bienfaisant doit quitter la vie^ en songeant 
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à tous les nialhèureux qu'il va laisser sans 
appui ! Ses derniers m^mens doivent être 
affreux I Quel spectacle pour notre ami...*! 
Si TOUS avez reçu de ses nouvelles depuis le 
quinze , mandez-le moi , je vous prie. 
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Porphire a la Baronne. 

De Lagaraye. 

Oui , madame , j'ai perdu mon bienfai- 
teur ^ mon père^ mon guide ! Sa mort 

a été digne de sa vie....! Ce trisle récit , 
en déchirant mon cœur^ peut seul cepen- 
dant te soulager , et lui procurer Tunique 

consolation dCHt u soit susceptible dans 
cet affreux moment.. ••! Eh! p\iis-je miepx 
honorer sa mén)^oire qu'en déuillantavec 
fidélité et ses actions et ses discours^ et 
qu'en augmentant encore votre admiration 
pourliii. 

Je vous mandois^ madame^ dans ma 
dernière lettre , que je coûsçrvois encore 
quelque espérance ; mais deux jours après 
je la perdis entièrement. Lundi dernier y 
M. de Lagaraye ne voulut pas- souffrir que 
je passasse la nuit auprès de lui ; et je me 
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ytbiN^4ioe; viefsilesquittce ^haacès du na*- 
•4ÎII fii^a >ffii^ mur .MveiHfir »di «L'appenant 
jQuUlf^^tJ^eiiftéoiip pi^s m»L En effets je 
; k MO|y|Vjai(^«W >MiinDia«|iKoe éansJesJbras 

i/bt Arèsnlong» .iiiaiS'eiifiniM..de Lagai'»}^ 
«wprÂt IWage i4e:«èa aeiia j son pf ufe (ede^ 
-Wtt ii$ai»)bon ^,et lion xurut «éme^que o^te 
-^rim^fmivmil étrejàlptaîfe. A six heiures , 
>A nm^^ffmiP^Si f^ne «e^tiwqiràs de liiî 
i^èe le ^Mfé; nous Âiens :foBâdafD8 son ani- 
.tîfchambrie ^ liM»qu'att.boiJl dWa heure les 
.ijf8x:bftl;tsi>sdbia;|torle>fr'ouvrireDt9ieft jur- 
«[ftP* i w iftitoro e^ 4c aotte ssimpcisey .en 4I0 
I»pymt4i$i(i »p ibu(€»U.fMWlé panses gfiDs; 
jl .$!errâla un oiomesit avec imiis , et notas 
4ît ({tt'î} ftUoîjt yoîr ses malade^....! A ces 
4JPi»t^^49 mèm^ i^i^ie ^ousifpspps ums , nous 
ne >smi$me$ i^nis trop qu'il regadkMt lut" 
mm^fi^ii% ¥isîfe pomme «ndaveier adîeii. . . 
.C^^ç^lisée Aira^^^hs des larmes à tout ce 
qw jetait dans la jcbambRe.*.. M. de La^r- 
riM^e vf^ dbargea d'aller rnsoncer sa visile 
mi»&m>fm, afis am »«Hrése>oe nepàt 
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<^user de saisissement à ses malades ; pré* 
caulion nécessaire en effet , car cette seule 
nouvelle inspira des transports inexprima- 
bles ! ils crurent que M. de Lagaraye étoit: 
hors de tout danger. Plusieurs s'écrièrent : 
Maintenant noua pouvons désirer de 
guérir,..../ lïavLireê levoient les mains au 
ciel ; et, p^r les prières les plus touchantes^ 
exprimoient à la fois Texcès de leur recon- 
noissance et de leur jbie...#. Tous renouve- 
ioient à Dieu là promesse d'accomplir les 
différensToeux qu'ik inroient formés pour 
lé rétabllssemieilt de leur bienfaiteur. .. Au 
moment où M. de Lagaraye parut tlans la 
salle, tous les malades; sesoutenant d'une 
main à leurs rideaux , se penchèrent en 
avant hors de leurs lits , afin de voir entrer 
M. de Lagaraye ; on entendît un murmure 
confus de pleurs et de sanglots. . . . Les maux 
sont oubliés , les souffrances sont suspen- 
dues , la seule reconnoissance occupe et 
remplit tous le&cœurs....! M. de Lagaraye, 
porté dans son fauteuil , fit le tour de la 
salle , il laissa croire à ses malades qu6 son 
état n'avoit plus rien de dangereux ; en 



\ 
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tanilisiàta exhootà à El r^sigliàiion , 
\dana ù^ cM où Dieu disposéroit de lui; 
ïk}fifàt apprit 4ae> même dans cette sup- 
,podlkm>y il( aeroiant tous soignés et gardes 
• jaaqiità lenr enUèra gu4risonj il leur fit 
part de l'anide de son iftsfament qui les 
eplteernoit.; ^Muîte îlleBjprénnx quêtant 
enoûr^ tfèsxj/Scdble , il pasaéroit ^^ moins 
4(X çaiidowe Jours sahs'uenir les <ifoit. 
, Après* i)6tU3expKcaûto> cpmblé de remè'r • 
.otiima 4 et de. bénédictions y iff sortit de la 
aallé:} )éle.i«iMi6, et je i^niar^uai que lors- 
, qiiiil ;fat«]i6rs de rinfirmorie-^ il i^eiouma 
f)^;t4le du cotede la porte , et fit un pro* 
[Sogkâi aoupir en levant tes yeux au ciéL... 
Quand ilfiiit dans son lit ^ il se trouva tant 
. ■d'dbaiMmœt^qMil demanda quelques gout- 
tas d'étber j après les a?oir prises ^ il éloigna 
. ipadaiike ideLagaraye ^ sous je ne sais quel 
prétexta ; il mç retint auprès de lui^ il ren- 
JK>ya,»esgerlSi, et .pria Lémirei son cbîrur- 
gien * ^jSaint^André , de se retirer : alors 
Z1I0 tendaoi la main : Les momens nous 
«aoQ>. cbers^^ me dît-il, n'en perdons point ; 
vous a^t-îl psM'lé vrai...? Comment ! 



I 

I 



un itel h9k\^Btém% ii(9 nmcpi, ^'H^'^'^t 

sQPge à piii ,iwi.^ rséiige ;aan^i4jt-i<^ 

in>al;tçiM},9 iM >9e «4>ifi pœ .aneot <p0«sMMèl 

ppw 4l^ kitiPpiGildoife lié Ma dbsH...^.! 

. iNoD^ in'éQïmr]ei mobà aoÊ^ifÈmtmt, pinni; 

YQ^s abriter» )$ n'^i {ws. tingt^qiialf^ ^Ns 
à vivre.. ».,. -»••, Vous i igeaiid iPfî«€r...., --*- 

qe^»aUieriarftuiL qui vtmtme^éMlre, fe lëër 

.devoîs Q^te .d^rmère oc»MljaîoiiA.À. ««^ 

Vousj mon pèfe....J A soÎKaivie^uiiib i^ js 
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tiflt< ft !ttir i c » M»ftt'toie.»:J?--^ Ehbifett'f 
dtti tftoi JhunuweaAfvMW ? SU y\è\iÉ^ vécu . 

fo^9fd'kafqjrtÉMét autqûdb' voire eti^tèàfcé^ 
eilhflî noeèssâirei ., v? ( ^^ Je' )efs reniet^ aretr 
c0i^Sitaie> cokneiskb m^UlAê de cetiii ^ir 

.p4i( ifiMKjeQttÎMm eboorâ dix^ d]is ? 1^^ je* 
T^tmmt^'ûi^iyni'r trav^Uié que po^la- 
g|*ii»9 ÎQMéimrpiBditfMs^ëré. D^pâil^^dètat • 
ami^yfMciéwXïçùb dvibottM0atl«'p|alls»,' j'é^l 
t^ ^liiiiaoïMittft^'esraéttiëndegratt^lëSiotao^ 
s«%^ qlielcpEMil aoinsM depfo^, 6tifi h&ssfi^i^ 
dflt^AAHlaiiiiHf iwqui^?gys<Wit - pég nîe fiiir'^ 

e^jMSoîhcmi! r nnîé > quetioiliiiipù^d h IZKm^ 
quilfJtt fiiiiffitodkde^mebiciKiur/3(ues tiendra: 
c^njMcde^ixidBn pri^ Wy kmÔK cpie^ de imb;; 
aàliflM ^ MnsjBUBS d«a8ék}s^sôii^ irénh^sfo •, , 
moi^e jl^«lfbti]àésv<^6S6:assè2^'P ewl 
olHeDiTdbf:ff^aéià^^ p meimipidl^^ 
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rolent pu rendre ^es ^deiaôers lommis- 
plus doux et [dus. li^anqiûUe»....'! O itriom** 
piie admirable deia-rdigiôn ! m^écnaàrje} 
ô mon père ! que vous me .&Uës. chérir 
celle piété sublime! Elie ràde^ en inspi- 
rant (}es actions héroïques^ peut élever une 
grande âme au-deteMS d« k^gioitreméme ! 
Eh I qu'importent en effet les jngemens des 
hommes et la vaine . reaomraée dW-mo* 
ment , quand on «est^ sont iMyenx du jbge 
suprême qui pénètre les mntife , qui «én^ 
nott les désirs , auprès diiqttel les inteontons 
vertueusies ne sont jamais perdues ^ et:de 
qui Ton peut attendre des récompenses' 
immortelles pour, le bien qu'on a ftiit^et ' 
pour le bien qu'cm a voulu. fiârel A ces' 
mots, m. de Lagaraye', metvgardant avec ' 
des yeux qui expHmoient la plus douce sa^- ^ 
tisfaction : PromëUhmoi donc , ^me dit-il • 
de conserver. à janoiais ces'sentimens reli- ' 
gieux y dans un siècle où tant de gens re- 
gardent rimpîété comme nnepreuve de la 
force et de la supériorité de Tesprit. Soa^ i 
viens-toi, mon cher Porphire, que Cor- • 
neille. Racine , Fén^n, Boileaui BOTiuet 
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et Pascal forent, aiissi disdiigiiéB par leur 
éminente piété que par la aupériorité de 

leurs taleus — Votre exemple seul me 

suffit ^ je comparerai la vie des détracteurs 
de la religioa^àia vôtre ^ et je conserverai 
jusqu'à mon dernier soupir les principes 
que vous. m*av^ donnés. £n prononçant 
ces paroles 9 je. tombai à genqiux devant le 
lit demoi^.bim^îteur ^ il me serra dans ses . 
brasi et. fut qnj^que temps s|ns pouvoir 
parler; ensuifyfir, me relevant et me faisant 
asseoir^ il me, chargea d^une compii^sion j 
celle d'écjairer sur soji état ma^me de La- 
garaye ^^ eoi même teç9{]^ il m!oirdo|ïna de' 
prendre toi;^ les migres n^éfcessaires pour 
cacher sa piQfrt àses iQalades juaqu'à l'ins- 
tant c^ejeur rétabliisisement^ s'il et«it pos- 
sible; ce qui sera d!autapt plus facile ^ 
ajouta-t-U^ que j^ai eu l^jpnécaution de leur 
annoncer qu'ils ne n|e verroient ique dam 
douze jdùrs; il finit p^r me Recommander 
un jeune homme de scm écplç.^.qu!il.aime: 
particulièrement ^ et qui ^ vous le croyez 
bien y madame ^ deviendra mon plus cber 
ami. 



far éherolMr: tatàfom d«tLbgMNij^| ftltitt'- 
said «Atord^k^'ltt'-prépMrif qnetro^'JÎ^àfb^ 
news iMii)»<âlr ^l'ééote «(MV^db^bi atf-^ 

leuMiI«oieHe»<riai)^étil»iiX>et^yiiSii)it«; 

pafâh*i*ésigttiuitflv«»«Bi9dëi%>lt4¥é}itt>, ei^> 
adowgÎBàoMi^ttx^âMittttéi el'^^bitHde ttde è«tt^'' 
s«i»ttnft> iiidé"d«kA^iHft>j*-tMtef6ir*tM(tf ' 
sorw dfriidbtifiëdir) à- Ig eëuMi^l»';' «06*' 

dl^ÉisMW|i.«.. Etifili^, ÉtMdSHie' dê'Iià^^'- 

s(»<iaotf4«rat»!JtlilllMt»H!lië»lB^' Mf6>éfté]l^j '<■ 
ne craignez point que sa vue ajoute à itW' 
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folUedêé ; iaii fkmtraire , elle mt fbf tifièra ; 

serok-il^ po99ÎbIeâe tnanquêr de rê^l^hatioii 

et dë^^wâfgé en sa pf éèetiee . . . .? Je contîm- 

Ms madame de Lagaraye yosqa'à )a porte de 

là cbàinbi^de M. de Lagatajre , et je restA 

dans la fâèce à coté, où je trouvai Saiiifc^ 

Atidrë et Bbtiehè sa femme ; le premier 

étoit deborot, appuyé contre une cfaemiffée; 

il né plenroît pas^ mais la dotiiem* et la 

etynstemation éioient peintes sut son visage 

ptie et âéSgmé. 11 vous à coxilë son h^ 

xeire^ tnAdMoe fXùt» âfet dû connottre i 

qud pdifii ses ()Atoon9 soiit natufèflemeiit 

Tioientes, et «omlfîen s6n enthousiasme 

pour M. de Lagàrayeest ardent et sincère. .. 

ije m'appr(^haî de Ini^ il tee serra la main , 

et voyant eouler mes pleurs : Vous éws 

jeune , me dit41 ^ ce m$lhe^r ëtoit Inéoi-^ 

table pour vousr.... Mab moi, plus 9^ que 
Aii> devQÎdHJe m'attendre i^ hàï $urwrr«wi^«.I 

Mbi» inutile fardeau sur k terre* . , J Comii 

Snntr André aob6iK>it cas parol^ , mmê eor 

ieMdimes^mi cii dûufewem ^c'éiok la vwi: 

di»«MdwAâ de LagftirafjraM^.! Trembla»», 

éj^ierduftj MNM. n(Kaa préoipiAOM ^ec» k 

lY. 11* 
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porter nous entrons dan^ laeliamhre r^fâeiL 
spectacle frappe ik)3 regards. • . . • ! Nous 
voyons M; de Lagaraye prêt à reodre le der- 
jiier soupir, la pâieur effrayatie de la mort 
couTroit dëjà son front ; sa malheureuse 
femme y assise sur son lit, le soutenoit dans 
ses bras , et le curé , placé dans sa ruelle , te- 
noit une de ses inaios...*!.£n nous aperce- 
vant, il nous fit signe d approcher; alors 
tournant la tête dç notre côté , et jetant sur 
nous un regard plein de doâeeur et de séré- 
nité : Por phire, o mon (Hs 1 dit*il , soavierts* 
toi de tes promesses....! et vcmis, mon çber 
Saint-André, continua- t-4i,, ne. q^tez 
janiais ma femme, .suivez^ la avec> votre 
famille dans la retitôtecp'elle pb<»^,r^ • • • . et 
que 1 amitié.,., que la religion sur4out vous 
c(Hisolent....! £n disant ces mots^ il laissa 
tomber sa tête sur ça poitrine, ^s yeux ap- 
pesantis et presque éteints se fermèrent ; le 
chirurgien s'avança pour lui ta ter le pguls , 
etfit signe qii^il respiroit encoreV, . • • tJn ins- 
tant après, le chirurgien dit tout haut : 
Son pouls se ranime,.,! ( Hélas I comme 
le coeur humain s'ouvre aisément à Vespé^ 
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riince...! ) Ces seak* mots causèrent un 
transport universel , chacun le r^péloii , 
chacun attendoit un miracle...! Je m ap- 
proche ^ je regarde fixement M. de-Laga- 
raye > je yois en e£fet sa pâleur se dissiper ; 
son visage se colore , ses yeux se rouvrent, 
une expression surnaturelle rend encore 
plus auguste et plus touchante sa figyre vé- 
nérable I Tout à coup il élève ses bras vers 
le ciel avec le mouvement le plus passion- 
né. ... O mon Dieu I Vécrîa*t-il , tu m'ap- 
pelles.. .. ^ vole à toi... ! Qs fiureni ses dec^ 
nières paroles.^.... Frappés d'étonnement^ 
sai»s d'une émotion ^'un tel spectacle ne 
produini peuirétre jamais , noa. tonbons 
tous à genoux.. . . nous regardons sans effroi 
ce lit funèbre y nous considérons sans ter- 
reur le touchant objet de.nos regrets> nous 
sommes surs qu'il est heureux..*. I Nous 
n'avons point yu la mort l'approcher et le 
frapper^ nbuis ne vîmes que l'Eter^ael des- 
cendant des deux pour l'appeler et le re- 
cevoir ! Cependant 9 après avoir elitratné 
madame de Lagarayé k son apparleiaeni 9 
je me rappelai ks derniers ordres de M. de 
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iLagifftye ci»cttMMit^ia$4iifiiad^ , je 

4fft (uci^des dokamîquMy iBspitUGS, Acs ^- 
nTfpTftnrrr" xlet {purdestiudl^» 9''aveîm|t 
. qtiQ ^irop jëiwégup >k - fimeste lUMUF^lJe <]ue 

; j^étoîs- xdiargé de eacher Je ,iie restai 

^'ttn ifisMnt dans la aalle, et')(^ sovlts 

|M9ftéifp d^attlsndrtsaetiiMt et d^hoi^peur 

Je d«¥OÎa être iëttofii d'ime «oène 'eooaoe 
plus p9thélsqtte^ plus temble. 

Avantf liier) jour désigoe {mmu* la . céré- 

-moine du ocfnivoi ,..}a me i^endi^ à l'hauife 

< indiquée «bos la aa^ d'éooLa^on i pa avaii 

déposé i»percueil>fK in¥6ttai la jeQur, elle 

âmitiflnenipUe 4'vuic pJB^i^ ^s l^alûlaos du 

cviilage «t 4ei(«af .las^aMJrriera des b^buAuq- 

tores y .et toute eoUA inultiMide fisodoit en 

larm^Sw.., En entrant ^ans ia siiie dL^éooie , 

cfd TÎs environ seisanie jeui^es eitfanaioiis à 

'genouK^ et rangés autour du cevoueilj 

sdin t A^deé , tiétu d'un long habit de ^kuil, 

éloîl au haut fie la ci^mbiie^ inunobiie et 

fteDgé>dnas4a<{»lii^:sG9nbr« m^dîtaiiott ; ies 

•yelus fixeip^t attachés s^r ie oeeoueU , il 

oonsidéroic ce kigubm dsjet arçc un air 
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4gé»Vi 9f^^ mw»e ^ ^iWMT^ ; #w iroî» fils 

-évmè% flmi^ émïèt^^ kàff^*^ Nom mteor- 
#19^ pm\aitr<^ m Iwmn^ de rnyoct le 

.plw^^Dflwt ; ^^itoÎMkt p4ll<|(i9 iÎYi4e»9 dé- 

ioli^oé^ î ii$ aYoimi pour tG^ni y^Mmoni up 

g^ftHÂ di^ap ((]tti ]06 iffifwlcippmt d^jm h 

tiliQ îit§|u'aoiL {nod^ > Us pouYoieiit'i >p«Me 

sa $Quiâ9ir À^r icurs .)a»|M , at fesMUii- 

bloî^t à dies &Mèmeê, k des spaotnes «oiv- 

-tant de la 4ombe.... I Us se inrfàèreiit ve» 

le cerctteâl^ et^.se proffesrnaiit ^sU finènt ne^ 

4>efiiiriU fihanibrç des pkis lugubres gdmiir 

smnwfi» . • :Ces «ifoctunéf > ^ehappés 4p l'iiir- 

'iisrâane^ Vionaieiii rendt» un defnîèriùNn'' 

flftage à. la mémoiveLdé Jecir bde&ffitte«r..M- 

Al^i¥ia^3 d^ l^mrs gardta pQsdabt. q«el* 
^es mmni^f V îb avbie^t pvqjiteî pour 
ééuà&?, de c«t înaiwt de trowbkr et de 
.^enlumn*..^ I>çutdeeeswafteiiBeMsifém<- 
fiiûilirenjt ea tombant prâ«[ du cercueU.. • • Je 
les •£§ emporter, et' je les «ecicuidxiîfîs aiûîr- 
mâtte h rii^fiimeme, où je leur, iaiaaflii ttras 
les'seGOttvs dpiit ib powiDÎeat ayéàr Im^oîd, 
ei }e reTÎas.daiis la sdk d'école au aioDieat 
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OÙ les prêtres arrivoîeni ; nous nous mtnies 
aussitôt en marche. A mesure que nous ap- 
prochons de la cour^ nous entendons plui» 
distinciemeni les gémissemens lamentaUes 
de la foule qui nous attend pour suivre la 
pompe funèbre ; mais dans Finstant où l'on 
voit parottre le cercueil^ U|i saisissement 
universel , un saint respect font cesser les 
plaintes et suspendent les pleurs*...! Aux 
cris y slwl transports violens du désespoir, 
succède le silence profond de la consterna- 
tion immobile et muette.*.. Au bout d une 
demi-heure de marche , notre nombreux 
cortège arrive à l'église ... I Hélas ! dans mon 
enfance y j'ai vu M« de Lagaraye lui-même 
poser la première pierre de cet édifice sa- 
cré....I G^pendant nous approchons deia 
tombe auguste qui va renfermer les pré- 
cieuses dépouilles du plus vertueux et du 
^neilleur des hommes....! La fosse est entre* 
ouverte.... on y place le eercueil. ....! Mon 
cœur se déchire*. •. Je détourne les yeux en 
frânissant... Dans cet instant, j'entends un 
cri plaintif.. •• Je me lève , et je vob le mal- 
heureux Saint-André chanceler sur le bord 



ET THEODORE. !itS3 

jde la fosse ^ ses fils vettleni enfin l'entrat- 
ner.i.. Éperdu, égaré, il se débat dans leurs 
bras , il s^écrie s O mort •rtiàttî'e ! ô mon 
ami...! A cesiuols, îl tombe dfins la fosse, 
et, Qoble et'touchante victime de la recon- 
noissanceet de l'amitié, il expire sur le cer- 
cueil 'de son bienfaiteur ! 

ft ne puis vous rendre compte, ma- 
dame , des suites de cette scène terrible. le 
perdis l'usage dé mes sens , on m'emporta 
$ur-le-<5hamp ; en reprenant ma connois- 
sancc, je me trouvai dans itia chambre, on 
me saigna au moment même ; et comme 
j'avois beaucoup de fièvre , on me força k 
garder faon lit tout le jour. Hieb, me sen- 
tant un peu mieux , je me levai , afin d'aller 
chez madame de Lagarayie. Elle m'a fait 
part de tous ses arrangemens , elle partira 
quand tous les malades seront rétablis, elle 
ira se fixer en Anjou ; province où elle est 
née, elle y établira un hospice de charité et 
une petite école de jeunes filles, et elle con- 
sacrera à cet usage les trente mille livres de 
rente qui lui restent. Elle emmène avec 
elle la malheureuse famille de Saint- André; 



ce 4ernîer a éU j^aierré «}e malin p et Von 'm. 
justement înmortalisé sa ipori et sanié«- 
moire 9 -en f^aça^t, nw oorpadans le propre 
tombera de M* dç liftgaraye. 

Le$ bérii^r^ 4^ M» de Lagarâjesônt tous 
ici , i{s traitf»U fvadime de Lagaraye a^ec 
les ^ards et le respect qu'on ne peut re^ 
fiiser à ses v^rt^» iwnB on sût déjà cp'on 
pe basera subsialer aiicvm deeéiaMissemei&s 
de M, de li^garaye ; pc^ur moi, madài^, 
j'^iiore quand je ppprrai jo^ir du boniheiir 

de yom voir , je rea^lerai avec madtanve de 

Lagarayetaii(i]iie j'aurai respoirde loi éci»e 
- VtUe ; aipsi j je x\^ t^KmmfirBi :iira9semkia»- 

blement à Pan^ que tera la cotnmene^' 

mem de L'biv^ri 



\ 
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. IJa-BoTonAe <i madame diOaÉalis. . 

' ^ . De Saint**., 

:>i. k^t décid^^ma clière fillé^ (|ue)é-pas« 
-ser^rtûi^ l'hiver ici : que ftrm-p à' Pftris ? 
-39an8 la dittiation oiî je suis , fx^iifrcds-^fe ^ 
1er aux àpej:tacle& et dans le grand monde ? 
jQqand toute dissipa^on ne.ne^senoît pas 
insupportable dans ce moment y . la seule 
|)îeaséaixce' m'abUgérait à renoncer aux 
.{daisirs ^u ell^ • peli't o&ir. Comment une 
&inme ^<>s6-t'^llQ'se->moQtrer. à l'Opéra , au 
}^^ ïors^e 40Bt mafiou aon fils soni expiés 
à. taus les dangers. :de'lft guerre ? Maddme 
-dé. Limours vient mé- voir très-souvent , 
mais vous savez qu'il lui faut un peu de 
Paris f comme elle Tavoue -eHe - même : 
-aussi ne .passe*- 1- elle jamais plus de huit ou 
•dixjo;urS'de suite avec. nous/' •- 
l: Le cojaate' Anatc^eest piort hier d'une 
IV. la 



fluxion de poitrine ^ ou , pour nûeux dire; 
des excès leBt tout genre auxquels il s'est 
livré , surtout depuis deux ans ; il laisse 
une richje et charmante Teàvé y et qui , Je 
crois > ne sera pas inconsolable. Une chose 
asses plikintft ^ ù'^si cpte ta petite 0>ns-!- 
lance est Jalouse de la comtesse Anatole , 
car elle a fort bien pénétré ses sentimens 
fwxi/lbéoii»^ i ém$ï wm phnnànee^ti^Ue 
jsmm It nifm4t ta «;oiptiea»^ et ^pand ]nr 
l^s«i4 # tîHfi l'estead louer iv ses agré-r 
fB*m^ dUc TOi%tt ét'fianok aoufiVw, ^ 
)0«Dè$ «éprauvicr Aé^ irks pâmons m Vio^ 
Iteiesi^.t! 

M. <b Vaké irieM de *màm la pluabètle 
dtt^sestenm^ oadîAi^il«St|ii^S^6 <éf}t4é«- 
iremeèt tiine. Voue tÊd-veo^iMùt^Ëfea sa 

i^Mée» àiisiî l«d««â!'aii8ii ^fJaiHw ftf'élle 
élb^it jeuae et JoSîe il gr a cinq aw; dllepii^ 
n>it«acof« pbfts serisU^k i ce maUMir, qu'à 
ja roûae dtf «ou »arf . ' 

AxUlè deyieAt ions fea jouies phtsr cbarv 
niante , elle est bimi) jpërisuUefiteAi à pfè^ 
iPWt7nr»^am>e>vson«i)srMest««MÎ fermé 
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<im aon.(^ncilM p nuUe coti¥69Saii«A né 
pwi m'étre plus agréaUe que U sienne ; 
pom ûnms Une idie eoaforniM ^ofnnioiii 
Ht 49 9eeiinrirâi««*« t Nous aonuneâ soo?éM 
4ele Â tétei et ces }oiuii-4à passent peur aeee 
fimê vite encore ipie les «otres; nous sa- 
vbns nojfis eccnper ; nous evonsune i^ale 
eGÛvité, les m^ias goàts, la même ma- 
assre âm sentir ; ppaincm^Hieus jamaîs nous 
la«er d'^te ensemble ? Quand {e n'aimerois 
fpaàantfDt ma fille, sa franchise et son extrê- 
me eandeur me ferment ^onjonns prélSrer 
ensicîéi^ à cotfte antre : non-seutement ^e 
esc faioi|)sl>le4'eà)ployer jamais un détottr. 
Maïs PeiaigértiâoÉà lei est aussi étrangère 
^oe le iMUMttge; eHe est, dans tous les 
snoMsis de sa 19e ^ ausd Mticère et aussi 
wai»^ iqàe la prudence et b politesse Cu- 
vent le permettre, ùéile <màrtnante c^uailitj 
4lone0«in pirix inesiinifiMe à tchit cte qi/dle 
Sàty à* tout «te qcrVlte dit ; bn est sàf que 
l^ufféi eu ià ÉM|ëi4e ne lui dicte jamaSs 
«In ^bfjé f ses* dtlfeJlHbns sont oMigeantea^ 
ietftémoigMg^ de son anAti^ touclieût v^ 
T tia lès to ètit te cOErtrr ; on récooteay^ec in-: 
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térêt, avec attention , parce qae la vérité 
même s'exprime par sa boiachç; son regard, 
sa gâtiéy son sourire, tout en eUe est fratîfc , 
namrel et sans art. Fui-èlle laide, n'eût-«lle 
n^ laleps ni gràfi^ , eHe;plairoit> <ellê awâ- 
.çlberoit , elle . aiypôit encore ce charme 
inexprimable que doraiéroni toujoafs la 
candeur et la( sincérité. On n'a pointc^te 
précieuse vertu sans en» posséder mille atu- 
trçs; on ne pw^ ê(ré.^arfaitemerit vrai, 
saps. être en n^me teïnps niable , éqmtabie 
^^gépéreaxjom ren4 jiistice ià ses enne- 
np^s , on convient franchement' dé leurs 
bonnes. q^aJit4^,,' on r^j/^tte un élc^ dont 
pn:, n'est pas digne, :on avùue' quiU nest 
p^ fondé j enfin , l'oix ne ^ei?a jamais in- 
trigiitnt ni £l^tt^ur> puifiï^u'on.fae: saiiroit 
être l'un. ou. l'autre > saiis .avoît ♦beaucbup 
dj'ffrtiijce et <ie fausseté. - j? • ' 

.,' A4^1(s^'fl.P?^ ^^^^^î^Thuit 'ans, et 
elle .^t déjà corrigée^ d^tojy^ les; défauts 
naturels à'son pexje ; 'depuis U ^ueUtéede^ 
qfiaran4e. ^ elle. n:'a pas ^u un moniént : ila 
ientatioQ de se i^oquer de personne ,.suv^ 
tout. pour des choses absolument, îofdiffér 
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t^oitesel fHvales , «comme l'habillement , 
la <;oiffttre> etc. ^ et en même ftmps elle ne 
se: fâche jamais d'une plaisanterie; (ut-elle 
amèreet mordante ( si elle n'attaqooit point 
son caractère) 9 elle la prendrait .gaîment, 
ou do moins avec doaceurycar elle méprise 
tellement ce petit genre de méchanceté , 
qu'elle ne peut jâtre ni embarrassée ni pi- 
quée d'une moquerie. Elfe me fait part de 
toutes ses observations , et fne confie ses 
îugemens particuliers sur les gens que nous 
voyons; mais jamaisi^ deVaïît le tiers lo 
moins suspect, eUeinesepermeitroit une 
légère Critique , inémei ihdirecte. Comme 
dLle a Tesprit solide , elle est absolument 
exempte de cette curiosité frivole qu'on re- 
proche si justement en général aux femmes, 
et qui n'est produite que par le désœuvre- 
ment et la malignité. Adèle n'attache au- * 
Qune importance aux poches choses ,* elle 
ne. conçoit pas qu'on puisse s'agiter^ se 
tourmenter pour une bagatelle, ou désirer' 
d'apprendre un secret qui n'intéresse point . 
Quand elle vivra dans le monde , elle sera 
toujours instruite la d^rni^re de l'histoire 
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acaadaleuse du moiuem, et de^fupfmwi.^ 
des raccommodemens , et,c# £I1q èiHk ié^ 
looûi de beaucQO^ de t^oMerîès # Mo» 
jamais y prendre part^ et irè^-iiKNibvealJttiis 
les remorquer. Oa ^ mo(|uera 4^ se $Uxpk'* 
dite à cet égard ^ on lai dirsi mSle . Aaa i 
iKTo/s voua w savez rien ^ d*où "i^néB-» 
vous donc... ? U est vrai qu'elle igndrér» 
toutes ces choses g mais elle saum parfi^le* 
mejit démêler klond du caraoieredesi^Mâ 
avec lesquels elle vivra l la m^hanoelé f 
V^isiveté et le ootna^rage font découvrir 
toutes les petites' ^riguies de la somtéf 
mais la raison et Tes^Hit peuvent aéulé 
donner la pënétraii<>B.Adiâe bien rai^ematti 
sera dupe en Mtitié ( ear qui ne Pest paa 
quelquefois ^Vec uà bon oœur?); on pourra , 
lui inspirer tm int^t peb fondé i Ton 
'û^obtiendra jactHos sa oonfiance sans la mé* 
riter , voilà ressênteel : ne pouvant éviter 
de rencontrer l'ingraUtude^ du moins 
que la prudente nous préserve dés trahie 
sons. Adélé n'a pcônt oublié noltre petite 
retraite au cDuvent de *** , et inademcnssUe 
de Céligni; elle ne jtige plus d'après l'ei.-* 
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elle oât'gaéris de Yêngouemeni. 'Personne 
n'a foômi^e défaut mam loin qoë mdaM 
de Lktioura daoà faa fciiwfise : pour être à 
9» jevok douce ^ inÊéreêmanie etêermîbUf 
il aiidfiaoU d'^fâîr J19 Vîpaga Ipftg^ fias chan 
Yfitigi ^mdt ai ôj^ sd» aupdlta >: tancSa 
qWrâ oaAlrairQ tomaa laa braiia$ Smm 
Y^ %iifê ^îeiit WPM f piquante^ t* 
fpir^tmlhêp al tooiaaiai laides, ocAnHtffiat 
eiiB^AtaiMÉfkCjrpawdam.^iceMÉiaUcktw» 

donoa]r>.ouiiMiaiK %i|ffi fi«b et îm M» 
yiièt&fff e^gneylaTOautésieari irodqmrMW^ 
yemdipaaes jugcuncoia ; mais Teapiériettea 
pouvoit seule la désabuser : madame df 
Bèmîèie^ une ilùndéinténèBatUe » devint 
aoa amie ^iadime e» hM jours ^ ^t sa 
brbnilla fivflc; die au boèt de trois snois f 
après kn awsr fait dut acànes pfa» folles ec 
plus ikAmMB les mies «pie les autres» A 
eeilfi liu80|i ançcëda madai^.dé Samirc # 
ime bnme remplie d^eaprii ei de ffSlài^ 
Pomr œtte fois , la ncdmtasse rompit to«i 
a ooup; eseédée de riaaapfortableisaFMe 



^ 



de Mteennéme^penoDiiesqu^dlq whivpxgée^ 
m.idréle'^t.'si pigutmtel Elleià n^: ^riiigt' 
hiMoicra daps ce genre t!ien)!laoiKq^^a&^ 
dan! ' six inois> inséparable d'ii»d( ffkamer 
qu'efle^ af ptloiv mon. cœun^' mon mnaur y 
mon r.éjfant , ' e|: o^ v^i J'livtPeD.)d}eii»iiifte V 
a'itoit plastpqùr elle cftl\xtLn 6cbui^reii^>0e 
vsmérs <:nmfii(;L beaucoup ' à sa s^épmattQji ^ 
touteà 8e5afi4esl>roailbéesidéefaii^^t9aï3}^ 
lanéliffgeniei^lsâiiifearàefeèoe^j ei 4ii^%ôûiei|i 
trâd ies:petîis'9ecee«5;m>s^À4iitet«ûiiHatÎ4^ 

oàitâj la grande ^eciireaséxieAaf fiboaUêuex 

eta'^duoQiibâ 04^«iqii?eUëi«rQitireçEdi 

{S)iwexi«qitT8ettlafib£râ»exsnset^ 

dnÊutt^ [et éUè .aTpk'rtjsop : dfeaprim ^p^xulr iiie 

pas sfenUsûrriger;:^ ' ■:■■' fi vlif-. \u>'\' 

Ndn , ma chèi^fiUé ^ lavteniirçsBe d'A- 
dèle pour HernaMeiâ ^e[^'affolUk point} :aiiL 
centirairè^^ i elk jdevient dbiacpie jour .pluà 
viw«^ iHeini^ne . a dizt tanainmileiiûit > :<ex 
^e est rëellemepti aussi inlÀeràaite pat 
son caractère ifoé par sa ùgate^y^àG a déjà 
toute', la ckndèur de sa pe^e maman y 
v.ertu quelle lui doit en efiPet^ car 'elle ayoit 
natvnellemem Ibeimcobpxle dispositions à 
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meimr. Ltf pauvre petite a épitmv'é mijôiir-' 
d'hui un grand chagrin; elle ayott un petit 
ekat *blaîglè Hfpî feisoit ses défides. Ce matin y 
k^ttialh'èlir«tut Azoïùt est tombé d'oie fe^ 
nétré cbturyÉQe cour pavée^ et dédx heures 
«prèâT^ li'^^l'^mort''tor les gènoûfl de sa 
mirtrfè^lJè'^^à t£èf€ àffiheUi spectacle/ Her-^ 
laîne 'èM^etéâùë^e comme la mort> en- 
^kë eU@ ^^iiSàs à fondit ièn kHues, cii 
se' fêtant' dàtis: fe^'kf as d'^Adl^, qui ne la' 
f«çiil>t^'ii(n5'ëdiôtibb....r€b tableau m'a 
4^lé>(aeKti^dë"Oi*ëù2!^; '4^1 ■i-épré^td 
alÙP ie>è%t(e ' Me pleurant?^ f à mbrt tlë ' 'soti 
serin-..-.- Èétf *0etA-s d'Hermine ,'datis cette 
odéifefàïiv m'inspirbieritt^ je ne ^ais quel 

sentimentdOu:^ qui ta*ëtoit 'agréableli. Ces 

. • • • 

dbidetfrs'enfaiitines foii!t plaisir à contem- 
plèr, pa^e qi/ellesp^butent l'innocence 
elf Je bonheur de .cet âge ; ces larmes pures 
<{ûi cc^enr pdur la pertfe d'un' chat j 'de- 
«iont¥feirt que jamais le cœur li^à senti Fat- 
teinte' dWe douleur véritable; heureux, 
ége:;.\! Adèle adonné ce soir- un joli petit 
écureuil à Hertnîiie} s'il arrive dans trois 
ou quatre ans quelqtîe adeident à l^écuretûli 
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^dfU; et vam i^eiis aiFOUsl veîlîébe ooie 
piicp'^ Qttniiiltf UDÎqoetoem pour f^nfkt 
d'Herimn^ i Adèle, aîi^ç» qH«M»9 v4ril«lte 

tnènif 99 pl^i^ ^ foimer pour m» £»A«t 

I7ii/J9 châteaux erf fi^/Hfg»^ êllfim inniirf 
porte flat^ l^ayenir, elli^ae repi^atç H^?* 
mine II iîif[t aosi elle yaadroît être à oei(te 
épo^pie* Mmi scmges-vQW » lui iiiU}e dit» 
qoe youa aurez alpi^^ fiogt'-huii W9j ^ 
que* yow pQiiunencer^ à n'évrfl plos d^ ii 
pramère jettneise0*.^«t ? •-- JAau JfoifiQ^ 
$era datia tout V4cU% ije la «ieime. «...* I -^ 
Vo3à ]le semifof^t ^pû noo^sei^Iemem i^^^ 
fole une bonve «fy^re ()e \» peil^ (dk'^s 
agrémenisp i^ais c^ k^ iak désirer peaiîoD^ 
némeot <|ff f sa jeiHiease 4oh écoulée ^ afin 
de jopir des beaux jours diHiîiiés à «^49^ 
uns i elk ne peut a aflUfer du ôbat^iia^ni 
de la %ui^> eu voyant sa fiUe ei Cfieiire 
^ a'embellir. Conmept pouiroît-^Ue re^ 
gratter les ^r&oe^ et les obatlties que ki 
9Jm4e» lui ealèv^ni? Le ieiep^ lel lai ra¥ti| 
naisÂHesdeMeàsafille. . 
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AifieU) ma chère wfiini; f enverrai jeudi 
chez TOtre banqiiieç tm petit tableau peint 
par Adèle, et qui la repréafon^e faisant une 
lecture avec Hemaine ; f espère que voua 
serez aussi contente de l'exécution que des 
reMiUblailces* 
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La Èaronne à madame de VaJmont* 



De Saint 



*¥ 



Que nous sommes hemeases^ madame. . . ! 
Quelle sera votre joie ^ l'excès de votre bon^ 
beur! Ah! qui peut le savoir, le sentir 
mieux que moi....! Nos enfans se sont 
également distingués, ils se portent bien...! 
Nous les reverrons dans trois mois.... Je 
vous envoie tous les détails , et non-seule- 
ment la lettre que vous écrit M. d'Almane^ 
mais celle que j'en ai reçue moi-même , 
car j'imagine qu'elle vous fera plus de plai- 
sir encore^ et maintenant...! Je n'ai plus 
rien de caché pour vous... ! Quand ce pré- 
cieux paquet m'est arrivé , et c'est le che- 
valier d'Herbaih qui me l'apportoit > j'étoisf 
avec madame de Limours, Constance et 
ma fille .... J'étois si tremblante^ si troublée, 
que je ne pouvois ni décacheter le paquet, 
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rn parler**^.. Enfin ^ je trouve la lettre de 
M. d'AImane.... Je Toiivre... . Que devins- 
je en lisant ces prenàiers mots qui' la com- 
mencent : Gloire et bonheur, ma éhéte 
amie.. A Mes sanglot$ me coupent la pa- 
role!,.. Je me jette à gen(]^t.... Ma èbère 
Adèle vient se ptëcîpitèr à; nion cou....: 
Toiis ft^es ^toi& m^ettféui%ïit ^ leur àtten-- 
àrmeamix^i leur joie âjétttent e môn'bèn- 
heur.,; Qat^n'éliez-v^U^iè, madaniô ! qù^il 
m'e^t été dont d^ trions'^iiifotiisser^ surtout 

dans cet instant ! Que ne donnerois-je 

paspourjouirdela satisfaction inexprimable 
de vous voir, et de vous donner molnoiéme 
les lettres que je vous envoie...! La pauvre 
petite Constance a été bien touchante dans 
ce premier moment ; malgré elle , le nom 
de Théodore est échappé de sa bouche...! 
et elle versoit un ruisseau de larmes....! 
Cependant, quand j'ai lu tout haut le détail 
de Faction , j'ai remarqué qu'Adèle éprou^ 
voit une émotion et des transports que sa 
cousine ne partageoit pas. Les âmes fortes 
sont les seules qtii puissent être véritable- 
n^em sensibles à la gloire... •! Après avoir 



CoMUnca ne depîraU plus rie&t tout autre 
deuU oe powKHt VmêémÊpw ipm ibiUe- 
m^0t. 

A dieu 9 ««MidaHm; p»^lw 4eiiMH ^ je ^mtt 
Aufi^e I à ]!i(« d*Aui^n et k M- de Vêl^ 
moiit ; ^b I <]pft& » «M0Hvoi«» tOMS iài» • . i 
Adfl9 vouf ^irà$ midwi«» hpo fsrtjqlie 
Uwre 9 ^u^tte ^i^M 4e iw -mon wr# «pm* 
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LËti-RB XUI, 
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P"' .^«vomfMrfe à la Bamnn»^ 



De Raris. 



y 



J*4Amm4km:i iwwr 1« pfMmèi* lin», 

QmM«lK^ ji un M paré de mk, qoiu y 
4an)litf9f|ieat^.jilfqi^l« fin, «t^fanmsà 
^l««%Jpp^ Miwliilictkf jitÊiê mm KU.. .; ? 

■jpendwu Je jhijir 4toit anf wfcf , ùa ooode 
^uorp»^ la» yloA^c^iM^ (MraoïMMa de Paris , 
t^BtAs i|iiM^4 pflipdf«.^.j.,flMié toiaoeki n« 

4pe la.^lSUnm dérange ^ on h^Uife ^^m éè 
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d'aujourd'hui ; cUe consiste uniquement en 
mines et en recherches de parure/s. J ai 



/ Xi. 



soupe l'autre jour ayeç unç,ccjquetie de ce 
genre, madame de Bïomar',' elle est laide, 
mais elle se croît et piquant^ cl ^har- 
mante; elle a des manières libres , un ri- 
canement peipëtuel qu'elle donne pour de 
la ga4té , un tan décidé et une conversation 
,au3isi însipâde que coiifnuXûè !; in^ qcfohâ "elle 
a de groiBcbMif^s^éifriç'Iotl^fs^â^ë^Br^ît 
dans: VJQStaqt ,nparc€frqttfdl^èF''^ll^^ 

.mdrèhfiid'iin pas tiOê^Pdé^jgéiyeïk^xA^ 
onâme, eUe3'a&M^e'dê^til«4é'^]bé^;^è% 
4nïiiSiieî!imfle m«niè«^^'^f&ji 'jprîû^ïiitrént 
l'ocbiksiDai^dê monirei^ '^Htl^jëH (Hëd , 
;4Q)te;i!it^xéda€SA;:iVôîHifiq^il§'léâ artffltee^ 
;qiie Im.inspk-e^i^f^o^ilêltéril^ iXé^ iKiéf^jf^a- 
roisocafit iimiocen^^ > ieAtf 4ls «e^i^ii^eât iVéu- 
blj^c k ropos'de p»iaaipe< C!4^)tol^-)iV 6okrs^ 
•tance, étoit \meo ii|ot V et ^ottilé^moiiide^^ 
r^ri^ sùrsa figiiP0»']&]r'e0kv^>}é>itt^i^i'<jà^ 
:n)9isvfcie^!beUè. Madame ^ittbftrij^ ft'éut 
<p«^ aaiai})a'e^pnt pcor ^sMtfir qu'iliftut m 
ri4QiliSi!^t«sioiaIfir un fieû iieniâdy^ëllë ne 
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put SB résoudre à convenir que Constance 
fût jolie ; d'abord , elle voulut l'effacer par 
ses agrémens et ^toutes les grâces que je 
viens devons dépeindre; ensuite^ voyant 
qu'on s obstinoit à regarder Constance^ elle 
tomba dans le découragement , et ne prit 
plus la peine de cacher son mécontente- 
ment et son humeur. A quel point une 
ridicule et sotte vanité peut avilir , humi- 
liér....! Je me souviens qu'étant jeune , je 
craignôis tellement d^étre soupçonnée d*un 
moùviiment si bas^ que non-seulement je 
rendois justice à toutes les jolies figures , 
mais que je trouvois un gfand plaisir à les 
looer, afin de bien persuader ceux quim'é* 
coutoient^ que j'étois absolument exempte 
du vice le plus méprisable qu'on puisse 
aroir. 

Pour revenir à madame de Blomar^ ce 
qui a achevé de me la faire prendre en 
aversion^ c'est. que ce même soir on parla 
de madame de **, et qu'elle s'en moqua de 
la manière la plua indécente à mon avis. 
Elle voulut tourner en ridicule la tendresse 
de n)a4ame de ^'t pour son mari ; elle en 

IV. 12 * 



^a ADELE. 

Gonta plusieurs traits quine proSuiettrèllC 
pal rûnpressîoti qu'elle dësiroit ; Côoit le 
inonde loua le eatacière y T^sprit ei la^olS' 
doiie de madame de ^^. Madame de Blomâr 
convint que madame de ^^ éiôîl une pèr*^ 
$oaae paifaiée (en appuyant sut ce dmênier 
mot avec dënigremént) ,- toaîs elle ajouta 
que madame de ^^ étoii eiinÊfyeUêe ^ la 
morif et romanesque à Pexcèa* J'atois 
bien envie de répondre : On n^ësi pcmit 
emiuyeuae à la niàri uuec de tëêprà^ 
de la douceur et de Vinetruàtion > 9È J^^h- 
m^iMM mieux éête tt^mune^qitê que mot*- 
hOTUiéie y car enfin ^ si madame de *^ nffi-^ 
choit pour im amam la «endtieM qta'^^ 
montre pùor ^ mari i madMiedè ^filomar 
ia tfOul7«r&k frèè4niéi^sêûnle f ^ s W 
tendriroit sur sa sensibilité. Quand X3ii n'a 
pomt de principes , Oh a béattcDtrp d'aver- 
sion pont tLné pe/wHne pàrftdte, et Vtm 
clietche à )etef tm fidicnle sur ^hi ttîftn , 
efTôVi impirissatit cjul ne pettt ^Har tjti'à 
faîi^ côtmoîirè el ïe dëfkftt Â^espWt lîi fa 
dépràvaiîoii du tikXjtt. 

J'ai Tait Mer cent visites avec Constance , 
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110116 aidons iié che^ madame de ^ ; Gom*- 
tance ^t KfênM enfifaam^ de nadem^n^ 
seUe 4e "^^ Etiettst » ii e$i impotiible d'éwe 
ttîMi: éticfée ec ftltu^aimiible { elle n'en m 
tittii(ie ni eml»arr|isiëe i eQê a ^epepdaqt 
touteh fêéerv^ qtil oonvkMt è se» âge^ et 
ee certMi air dedtféresoe «t eiéiiiie derai^ 
peei p^fat les fenUneftSnari^s , ^ oied m 
bien à une jeune personne ; ses «Mtiiè^es 
aoDt doaces , obligeantes ^ naturelles ; sa 
figure est aussi agrëable que spirituelle ^ et 
je sais qu'elle a autant d'instruction que 
d'esprit et de grâces ; mais avec une mère 
comme la sienùe , pouvoit-elle n'être pas 
charmante à tons égards ? Adieu , ma 
chère amie; j'irai vous voir jeudi ou ven* 
dredi. 

Il n'est question ni de vous ni dé moi 
dans les infâme^ couplets dont on vous a 
parlé 9 c'est tout ce que j'en saîa, car je 
n'ai pas voulu les voir. De tout temps on a 
rencontré des personnes ( quelquefois es- 
timables d'ailleurs ) curieuses de connoître 
ces abominables productions, les apprenant 
par cœur>' et souvent les répandant dans 



la joèiécë ; inai» lire ei. répéter de $embkh- 
Uea erpews » n'est-ce pa» participer, à la 
Dséchaiioeté atroce de l'auteur de ces qa- 
lommes ? Je ne conçois piss comment^arec 
quelques principes , on peut se permettre 
de.Ure un libdOie , et je conçois eneore 
moine Cfu'on puisse ai^ez. mépriser les 
bienséances , pour- en parler et en citer 
des traits» 
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lettrt; XLiii. 



La Baronne à madame d^Ostalis. 



De Saint «*. 



I • I • • » i 



Xi^ji ^ bieti. mt|iiîète pendaiit deux 
ÎOUrs;^ ma chère fille; ma pauvre xniai 
Bridg^tniété u^4^rieu0Qiiieat mab<fed'iwd 
esg{iîii(incie ;.,a?^çi^ - kiec matin ^ .eUe fiit 
sûgpée pourla ;roi}iéppa im, et.le^acnir > 
AdèlQi,lfi0 l^nnesifiiixfiiy^iix.» jM^ltdin&n^ 
.*«nl„.;«,.i,.di»«^^^ Bfidg., 
éioit p]^^p4. «^ V04M e*«Jia*e:> lùapian , 
ajouta ;Ad^> |i^ mejgermeHte deia. voiler 
cette .^piit» car, îiL>|5s» J^npQrtallt qo'eUe 
prenae'.d'beureeQiJ|i9i4fe;..UQ0..pQÛoo que 
Ic^xoédeçin yi^:4'w4f>Dn3r 9 et U «t jm^ 
]2Qs^€^.deae r^ppsçrt^^ir,.!^ A'uâe 

^arde Qu.^'ui]e^fi|mi|iede:cliamlH*e>*.*^ 
^fp^ ioterjrpmpb-jey passes-y celte iiuiti 



ftM ÀDECE 

j'y consens , demain je la veilleraî à mon 
tour. AdMe sortit , m, je restai seule avec 
madame de Limeurs. Quoi ] me dit cette 
dernière y vous saujSnaz qu'Adèle passe une 
nuit entière! — A son âge^ toutes lés jeunes 

personnes vont au bal de nuit, ainsi — 

Mat^tmss Brklget a dtï la fièvre — 

Miss Bridget n'a point une maladie conta- 
gieusiè; 4!iUlèurs, pour sauver à ma fille 
un peu de fatigue et même un accès de 
iènîe , jê ne f etUpé^^hënA» fias éè i^emfilir 
on defMr4444 -*>*Cci[MmAatoit ^^è^mt^^èHt 
â« fl«M fiMr i^êfàB t '^Je hgttofé'^ M \t 

mê éàme-^ù'^X^ tti tenait i^s dfe^^ême; 
ii»ia(;piiié )er kâ f«raii^>dé ^ôëWdiiMhee 

fèf^jé < gi i yiwià i?qifttt>sa tëtldw^éfe--pë<H- 
^Mi &tkpr4iVi^më âlàtïlètt éèf é«rsbr,f èl 
dA être MtidÊiië ^^ (Jtt' «bi»^ fitlid^^ f èffa 
if Adèle Im ' pt^Ve^ ^del 4a «plut ^tëâcMlite 
«ibcitotii Clfai'lie^^âAit'JpilA MHïKHtf'^rtè 
«M âfe )lat^1tt.%ài>éAâèMf àti|H^^M^ 
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FexâcftimdA éê M gÂrdê| elle m s'aédoupA 
pâè tktt inItàM / dlbiettfê «ti beure die ar^ 
rsini^éil; «HfHIfème b ^idfl Ofdùntaée^ et 
blie tft iSoftiioirlilft "ffÊitéè^ qo'^e ftii Ui^ée 
de rét^rief plilsleiil^ fbi«. Qustid le né^ 
dé^m sirt4if^, i âétif hetmM ddiBâUfi, Adék 
^mt ëfied^ dèrtié fe^àidhM de mm Birà- 

de 16 tHite; I>ffiédlMift Tas^imim «lors )()tie 
imis^ Briii%ét àdH AlssdlctMotlt hdrft de lo«l 
d&DgiÊ!)^, efle ftittdît M làVriieft , lei la joie lui 

fit teilëthéùt ^^két* ^ fidigne , ^«i'«))è «ê 
vcncdut fàmhil cormefttit* k /àllei*'0O(i(ili^ ; 
eHe p^sisi tMitèfàfMméé^Mshi^âiiibiie 
^ tnkrs Bt4d^ jle 4tàr elle Àok «tmtigtfe^ 
teais poim kbàttue (11» h&ût eanir donne 
dos 1S>f céé iftépuisebléâ ) ; «ttè e cbtwî 
dcmsse IretifeB <;ellèmik î <èHe se ponè à 
iïï^tveîUe ftuîbdHl%iÀ ) « ttiisft dvi^ei esi 

11 y'à m té teii^ înM {^iié «èètie ei>u% 

Ad^èt CbHflltàWse, 'dM»t W4êiikl^t&^ 
%t&isttti^ùiéni (fla^lnCë Miàli»!, 4a'fioo«vi- 
té3^ avoit lui pêû d'tiuMcdî^ > «i éptè^- 4e 
fitner éHô gttMdà GdaMiite asëeiK 4fif UÉH 



M ADELE 

tement* Je.jSuisTentrée dansma chambre 
CQmmQ à moA ordinaire > k cinq heures ; 
Adèlefait sça éludes dans son cabinet v(nainj| 
et elle lai^ sa por^ ouverjé; de.maiiière 
que }€S l'entends chanter, parler^ jouer de§ 
insirumens » comme si j'étoîs à côté d'elle t 
Vous savez que le bruit ne m^empêche pas 
dfécrire, et que j'ai composé tpus mes ou- 
vrages au son de la harpe et du clavecin > et 
w m'interrpmpant à chaque minute pour 
dire : Ceja e^t faux ,^ vous pressez le 
moupément , etc. Je m'établis donc à mou 
ÏMireau , et ma fille à Sa harpe. Au bout 
d'une, demi-hcnire , o|i vient m'ay^rtir que 
madiinie de P^^ , que j'attendois en effet ^ 
arrive dans rinstsmt , et que sa; voiture 
entre dans l'avenue ; je dis à ma fiUe que 
.je suis forcée, de descendre , et de rester 
dans le salon jusqu'au .'souper. En sortant 
de ma chambre y je rencontre Constance , 
0t.je lui dis la même chose ; mais un mo- 
ment aptes ji j'apprends qu oii s'est, trcnu- 
•péy et *qjne madame de P *'*' n'est point 
arrivée; ^tlors je remcmte chez moi : 
comme il y a un tapis dans ma cham* 



bre, j'emHe;saiis faire lè moindre bndt; 
î^arois îlàis$é tme iùfiilère sm taon bu-^ 
reau*, je aie Remets dans mbufatitéid!.' 
je reprends \ tâà . {dttmie > j^entéotds - causer 
Adèle et^Gonstatme^ il me pMt^ ' asser 
plsdsant d'écrire leur conversation; fé^ 
coûte ^ et j'écris à mesure le dialogae 
suivant : , 

CONSTANCE. ^ 

Un qpart d'heure seulement! 

A.DÈLE. 

£h ! mon Dieu , je causerons de tout 
mou cœur avec vous, si maman le jBavQÎt; 
mais eDe croit que j'étudie dans cet ins- 
tant; cette idée me fait de la peine Il 

me semble ^e^ je la ti^9bipei.«« 

CONSTANCE;. 

A l'âge que vous avez, ma tante n'ex^e 

pas que vous étudiiez sans relâche.. •« 

« 

ADELS. 

Elle sait cmnbien j'aime Toccupation; 
j'aurcns bien mal profité de son exemple 
et de ses soins , si le désœuvrement pou- 

IV. i3 
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• < • 



voit ^tte rm dél^isstm^t ft^wr wÀ. MaU-, 
je vouft la répète, ce 5pii fait^qi^ j'ain^"- 
rob BiMMX m'emrtteiiir afeevaos (ji^fis 

ua «ttU-enoni^t^ V^^'^lHc r^^^^^ 
mère , fiMnd 'otte ttst^ deMm4«d> ^9 j'&l^ 

lois 6^11 tpo^^^r. 

< . . . 

Eh bien! je m'en vas..... Cela est cruel 
pourtant 

• AbfeïËV •* ' • ' 

GDostance.»...?' 

CONStAKCÏS. ' 

Quoi....? 

Si cela vous fMSib^ tt^iJst..^ 

îléeUeittiem^ iro^ ne m'aimea pas 

ADÈLE* 

Vous croyez... i.? 
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COA'StANCE. 



Mai^..* 
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Eh bien j émisons doof}..^ 

Si TOUS saviez combien je suis malheu'- 
reose aujourd'hui... f 

▲DÉL£. 

Comment*».? 

constance; 

Vous ayez yu de <juelle manière ma- 
man to!a traitée cet après-dîner.. •.On peut 
parler devant Hermine^^ elle ne repétera 
pas ce que nous dirons....? 

SUlSSNB. 

Ohl je lis âvèc tant d^attention ; que je 
n'entendrai même pas.... 

CQNd;rAN^E. . 

fih bicml 4|anid «laxnm esiTOB^ 
sa chlft)ilii«> je Tai' saisie; f'ai ^vMdu iai 

<%peâdfeiift )e ti^ervois meoa Jtort^ ^km» en 
a^nez ét^ témoinMf ' 
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393 ADELE 

ADÈLE. 

Aucun tort'i ioia chère €!6nstance.\7«,. ! 
Sodgez-Tous à çe^que Td&§ dites. •••? Vous 
accusez votre mère d'injustice..*. ! 

• é . ' . * . • I 

COItSTJLNCE. ''•....' 

* 

Je ne m'en plaindrôis pas à toute autre... 
Mais quoi! ne le puis-je avec vous? 

. JLDÈLE. 

Non ^ car il ne vous .est même pas f^r- 
mis de penser que votre mère est injuste; 
si cette idée .s'ofiFre.à votre imagination, 
vous devez la rejeter, .voW devez croire 
que vous vous abusez. Diriez*voas à ma 
tante-que vous n'avez eu aucun fort? Non , 
sûrement :*^u contraire .vous avez eu î'air 
avec' elle de sénU^ quelle avoit raison; 
ce murmure qui vous échappe ensuite, 
vous ôte tout le mérite dé la douceur que 
TOUS av^ mcmtréei 1^ devient une espèce 
; de. trahison v*r* iyjaiUèia^> Jqjwnd U seroit 
. yxat .que' xmMv^, ^ 'Wi; l^oiu^pt . df hu- 

i meur> c|ai i'jexeiiâeirai; q^^ àxar- 

cher ce petit tort, si Cjç.^'êslcVoûs? ^G'e8t 
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la seule preuve de reconnoissance que 

vous puissiez lui donner*. Avez-yous le 

droit d'eiiger qu^elfe soit pârfaiteV. • . • ? 

' ' »,_ ''«it' 

Pardonnez ma. franchise^ ma ckere'cpu- 

sine ; il m^en coûte de vous afiligér^.mais 

je vous aime trop pour vous déguiser là 

vente.. •• 

CONSTANCE ; pteUrant. 

' Cependant' je'me flatte' que ybva ne 
domez pas de nia tendresse pour ma- 
man ... . • 

AUÈLB* 

Cest parce que je cpnnph Textréme 
bontë de voire . cœur^ que je vous parle 
avec autant de sincérité 

CONSTANCE , pleurant toujours. . . 

Vous avez raison ^ je le sens 

' * • - • • ■ ' ADELE»..:- 

Aimable candeur .... I . Embrassez-moi y 
ma cfa^rmaAte amiç..... ^ 

CONSTANOEiT 



f ' » « 



I T Ma jçilièfe cousine. •••! Ahl que je vou^ 
drols vous ressembler.... ! 



agt ifims 

Ah ! vous n'avez rien a désirer^ nulle 
vçrtu ne vous manque. • «m I «Te suis plus 
ê^ée que vous ^ il ne serôlt pas étonnant 
gpe jô fusse susceptible d'un peu pUis de 
réflexion...; 

CONSTANCE. 

Jetais au déseapoir» •— -Vous venef^de 
me {^ co«fiMBdre oomlaea ma faute 
est inexcusable. «T.r 



_ . . • _ _ * 

Eh Men î ma éhère Cbnstffiace^ r^pafez- 
la ^ votrs le pouteifc 

CÔr^STANGE. 

Comment. •••? 

Daàs cet endroit de la conversadon ; je 
.me levai doucement et je sortis. Je fus chez 
la vicomtesse , je ne lui rendis pas un 
compte exact de ce que je venois d'entendre^ 
je me contentai de lui dire que Constance 
ëtoit au déiespcnr de lui avoir déptn , et je 
la priai de cacW que j'eusse ei^tendu la 
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conversali(^n« GoniiKie nous cattioiiSy la 
viconitesse ei éiuA, » poi%e sVavrk^ tt 
nou^ ^îi^kié»'' par6ttre OônsUlBee aveè des 
jexxt ïncn eî^BÊs et inen 'ronges.»..] En 
m^i^jércfeVant, cHe eut Pair un pen enh* 
barrasse ; je lui appris que madame dé P^ 
h'étdft'jiëbt àri^râe, et fë Im hiiëA croire 
qiié'falWns ^Ipâttë" ternir wtc^ èftecla tî^ 
coriilâk?^2^f^ Âii UidâN^tdè i^ëslon > 
OS%ttâicK'^'a^I»i>ël* de Minè^'èn plèn'^ 
*âfe ti^Hk '^îéîiteteéstf ffeiûbrassa , et Cens- 

c¥i\ib1ë(ft ^ttVI!e is'ëibit plamte dVDe, et 
^h'i^ilàg'li^ â' fhlt setttfr ioate retendue 
(fé'='cM"fi«ib^f A'c?^ m<HsV h vicomtesse 
atteWâ^lï J«e1^ ëtîâ'lôôïî sïïrsa «incërite?. 
IKÏîK r nfairian , Tb^t Constance , c'fest 
Adélé «rictoîiè ' iq^' m'a doiiseillé de venir 
Jairé èyfeeu ^ jfe M*^i î)às éû lé mêtité de 
ifi>'âe*cîâé^'de itdï4êiile...?'A'ce demies 
"trait ■^f^'sinfeérît^i ïâ vicomtesse ci moî^ 
nous^enArassâmW'Gonsiàticfe eii ihft^ 
lemj^^'eTiI nous" Minipossîble de rete- 
nir nos 'pleûf s.;».' 'ÔhT qtd poiirroît rfêlre 
pas-' touèi'é deà ctaÂies 'slduisans^ de là 



/ 



dit que. j^ iie.l-'a^rQif p«s.:pf)i4-étre s«ntw 
à -liTemei^i^-jçlJk ^'^6l.p«s.iw^a.iit fiât Ta7 




iioi»fp^t,,;4B^[9ÛrfiBeja%^pm «inn.fw 

»WM»&> <W^<F« l%r, .qa'^ p^ ^V^^îT- 
Ce s^roi|,nu^ faute „B1»sg*fiWi|>B fltgïffl^* 







Qidr^iu d^t^ ^>(j#|«<<^rMW»f^, /^Quelle 
telrrihlç, c|é0iai|^on^^. J t-; .^e .la ci^is joste. 
,•— Et z|ioi.au9si ycWslfr. pourquoi j ai tou- 
jioan pense qix'il «st ippossible-d'être par- 



Et mSKXfOVÉ, ^9? 

j^rr Çt :^i^ fmii^i^e l'^éduealiaiL peoil^ 

pourquoi n'ei^iiâmgfifonfiàièi'pn jdeiix ^ 
Uoîsyifpi^si^?rr^h h'i^Heiqfifiiwiiià ne 
P9UYp<if vImt^ l^çfilit«)v--^;Pai(j^feitoir non 

faiH. J^ j]!li9f«$^;fA'Ad|èlé.nV p^ i»^u| 

mine couramment. Cependant tpHe m'est 
^îqi$nP9f(f^ley ^illf 9f»)l3ilRinQrftdir(KC|^t 
jf4j^!^SQe£^ied<^hMrfi wps^lèstipifisîbte 

iKInjpiu^ ««^^j^Qffc ({ne riiFe»^ etïnepeu^ 
/aîii9 le i»alb^iir>-dé)^a irics- -r Ainaî^^tmàB^ 



des hnkx ib^^détetUàèé^O^ é(m^ét%àtSbhs 
âà cmmimihjfwik^^K^iÊé éè^^i&àSstàk 
à SërapÛin»: «rôi^x^alKdb'^^^é' péWfr liè 

tVaIi»T9ita}cdëi^[iABimiariiÉi^ 

îde«ettQJÔtëV ^bàb|^< ^uSift^Jôà bferi> W 

qWdiê> aif^fèno^' sèiiPMtfi m parti la^ailil 
^demierajâl compte^' d&-cw; *r«^^ér dMk 
où ûrois âiisl Mîid»m4 de^Mâlôére^e ]Wfi» 
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secours |t saxis conseil^ sans , rat^sourccs ^ 
abandonnée dé tous ses amis , et même 
de M. de Remicourt; elle est très-malade 
et dans son lit ; dans cet instant , la vicom- 
tesse ne voit que son malheur^ elle en oublie 
les causes , elle viéùt'dè piaftir pour Voler a 
son secours. 
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X^e Baron d M,* cPAimeri. . 

A 

Ooi> moDsiear^ie serai sûrement à Paris 
dans les premiers jours d'avril; }e ramène 
nos deux en&DS plus di^fnes encore de notre 
affection et du bonheur qui les attend. 
Pouvoientrik se conduire autrement ? ils 
sont Français ! ils ont montré autant d'in- 
telligence et d'activité que de valeur ; mais 
en les louant ^ on ne ])eut dire qu^Us se 
soient diatmgués, car, au milieu de tous 
ces jeunes Français qui sont ici, l'on ne 
peut se distinguer par la bravoure seule- 
ment* 

J'espère, monsieur, que je vous trouverai 
à Paris, ainsi que monsieur et madame de 
Valmont. Je réserve ànotre aimable Charles 
tout le plaisir de la surprise: il a , je crois ^ 
beaucoup d'espérances; il voit bien que je 
l'aime comme mon propre fils, mais je me 
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plais ^joelquefbis aie dérouter^ et du jnoîn& 
je le maincieiis dans l'incertitude. 

Oui 9 vous alle^ voir fenDaf^r^cette union 
si désirée ; cette union> Tobjet de vos vœux 
et des Qiiens.....! Chassez donc les noires 
idées qui vous obsèdent ; perdez 5 s il est 
possible^ iin souvenir douloureux, qui n'a 
que trop long-temps empoisonné votre vie; 
osez ' vous croifie ^fligné d*etré hèoreûx , 
vous en' àvéi acquis le dWit; Adieu > mon- 
sieùiifjè'riitts^JiHè' a^ttgaéè^'^^ ei 
madame de Valinont/ à garder fidèlemeiftle 
secret ju^qu^a ce que nlàdaihe d'Alnitané 
en ait fait part auTicbmté et àla vièomtesisé 
deLimoursV 
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La Baronne à madame d^Osialis. 



jua tsarpr 



JFiCvZJii^z- vQijs,jWW: J]jQnlieur.,. 1^ 

dm^ deux }0](ir3*«^J^Q^i{i4pn3|iartoni59 
xiotus «fUops furdevuiït, (i'^i;^ iipu$ Jes rexi- 
€piiiUTrops.vi;aÎ8^a4>iL^^n^6xit h irent^.ou 

queroit-il à ma félicite » si vous, éùez ici. ^•? 
Vous ne pouvez concevoir tout ce qui se 
passe dans mon cœur y non j quoique vous 
le connoissiez bien , ce cœur, vous se l'ima- 
ginez pas...IJe ne suis revenue deSaint^^'^ 
que ce matin. Le courrier que m'a envoyé 
M. d' Almane , a passé par . Paris ; il m'a 
donné une lettre qui m'apprenoit que ma- 
dame de Valmontveuoit d'arriver^ etqu'elle 
m'attendoit chez moi. J'ai caché cette der- 
nière nouvelle à ma fiUej j'ai demandé des 
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gon de Véypn^H^eniiifiÂjém fiav^saiide»^ 

perron; Adjyieiï^iiiwiîcn âelbie, etcourt 
se<)eier a,j^QA wn^a *ff0wc àïïàf^^lvup fMsna 
expriiner à qyo^ pc^^ j otoU ûBme^ aitto-- 
drie^ exk\^r€^tfffQ$4mm9 > dfe Yalnbnc 

cli^ndMre ; dj^n; ^ . j^f^nsMlt ^ Aidèie ^ ,par 3» 

voui^ aUezdt^^r4a'6Î^iil|#4ftHlA't:^mo]S| 
pleurs îno^do.^A vis^if <â9)i»>)0»^^|i9e^ 

tesse. jej^ d'eSV/^i.^çn 4^n$i^|it ii|Aé "je iti 

dç ¥al£aoiu ^ :i9^i n^mi^ prwfUM idàns 
ïioa^as f.iAcd/èl« af^M^^fl m^ «on wàge 



0çMÊM(am |KNitrkae , die né'àot» répond 
^e^pnr d» fidupîrî <et>fiè»' saliglot9 y dile 
i^içcûl -.avec'l îkKfifiei^èé les' càréssè^ de 
mâdftipœrdc 'V^âlitic^ èemble -^'elle 

vèuiUe me fiûbe éeâiîr ^lèUè Hé f^ut aimer 
musMiioi,.'.;'iÇnfin5 lâàdeinié dé Valinônt 
Bonp quia^j istlortt{ii(e ïi&ildftmes seules, 
Adi& ^t^moï / elle bi'^^ttrirk son âme tout 
enûèiieVeSé m^voua ^'^ë j^éférok cet 
étâUifisemêm à ^to<it âulre >' d^àuf apt plus 
aa'eHe:éu)kr»àre tf^e Ife eheVafiei^de Yal^- 
mom: ui lâi Bé|]fàreroit jamais de moi ; mais 
eileajpuui <]ii'elle Glrââgiioit h jeunesse du 
ebeT£^r , éé mi- elle atitoit désire qu'il eût 
eu ^quelques- oâuéëtl' de plus. Je là Tassoraî 
euJvii Idisaai; que }e' comioissbis parfkite- 
^]^nr:le ictfraGtèi^'du chëVaGêr ^ et qu'à' 
viAgtHpiabrèiatis y ^lohiqu'oil aVoil reçu uue 
escelleote éduc^tii>tt> on u'étolt plus assez 
)euiie pôtfr se d^etatii* et se coirbmpre. 

Monsieur 'et madame de Vàfinom et' 
M. 4'A5flîieriônt*aûupé ce soir avec notas ; 
Adèle y quoique toujours un peu rêveuse, a 
été charmantç pour eux. J'ai eu aujoura hui 
ménâe une scène très-vivd avec' la vicom- 
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iesse« lia bien fallu lui déélarer enfin qu'A- 
dàle sera mariée dans six setuakies. Cet 
airén ^. qui en effet n'est pas une confidence ^ 
Ufs poiivoit masquer d'exciter sk colère p 
éUe me dit que je n*avûi$ natte confiance 
en elle : j'ai ëtë forcée de lui reproishér son 
iildiscrétion. Je ne detois pas à l'amitié , 
ai- je ajouté , d'exposer le repos et le boti^ 
heur de ma fille , en vous confiant un se^iret 
que j'étoiasùre que vous ne pourriez garder. 
Ne m'aviez-vous pas donné vôtre' parole 
dliohneur.dechacher toujours à Gonsiance 
que vous la destiniez à Théodore ? l'avez^ 
vouspu....? A ces mots^ la vicomtesse ^ 
n^ayantrièn à répondre^ s'est, levée avec un 
mouvement de fureur qui m'a véritable* 
ment épouvantée. J'ai voulu Farréter^ mais 
elle est sortie impétueusement eii me criant 
ifu^eUe neme rei^erroitde sa vie. Une 
heure après j'ai été'chez elle; je l'ai trouvée 
tête à tête avec sa fille : cette dernière étoit 
dans un état affreux , car elle me croyoit 
brouillée sans retour avec sa mère, qui , 
dans cet instant^ dominée par le ressenti- 
ment et 1- humeur ; étoit beaucoup plus 
IV. i5* 
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irrita qae toucha de «es pieors et de son 
dësespmr. Qand jeparus> elle la renvoya ; 
ensuite « s'ataDeftni ven tiioi, elle me de* 
manda 9 atee une colère concentrée j ce 
guejè voaiûiê. J^élois si si&^rement -alP^ 
feci^ de sa sknaàoB f que je tremblois 
comme si j'eosse ëcë coupal^le. . Je nens ^ 
Im dîs-«je y essaya* de tous rendre la uian<^ 
quillité que vous aTCi perdue et que vous 
m'Àm. U est vrai que je toi» ai cacbé. \ft 
secret le plus important de ma vie ) ce n'est 
pas ma faute ^ c'est la vôtre... • Je n'ai pas 
dû compter sur votre discrëlion i mais je 
compterai toujours aur votre justice et sur 
votre amitié*..* Comme] j'achevoîs ces pâ^ 
rôles > la vicomtesse ^ liaignée de larmes ^ 
vînt se jeter dans mes bras et avec cette 
charmante franchise qui accompagne tontes 
ses actions. o».. Je reçus ce retour cûmme 
un pardon^ il me rm£t tout mon bon** 
beur^ car il me aeroit impossible d'être 
beureuse sans son«mitié* Nos cosiirs éioient 
faits Tun pour TatAre; pourquoi faut -il 
qu'il y ait si peu de rapport entre nos ca- 
ractères? 



La comtesse Anatole , plus jolie que ja-^ 
mais y est v e nu e me^TOtr eet^ a pr Aa - d t ner j 
elle m^a parlé pendant une heure du retour 
de M. d'Almanei et m'a fait mille ques- 
tions sur TfaEetklôre: ' La {Mtnrre ndadame 
de Valcé se meurt de la poitiine ^ et n'a 
sûrement pas trois -moîa à vivre. Adieu , 
ma chère fille ; il est deux heures après 
minuit ^ et je me lève demain avant sept. 
Adieu ; puisque la poste ne part que jeudi, 
je vous écrirai tous les jours d'ici-la. Ah ! 

je igi^ plw l[«ç 9» moym poor; vous iu$*- 
truira de vim pe^ç^fit df vm SAwirofias ! 
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La înéme d ta thème*' 



1. 



De Pariftj ce matidi» 

AA !niafiIte^3sMnitîci....f je virasde 
ïés yoir; de les embrasser. .. I Ik sont ici.;« !' 
On ne meurt m de saisissement ni de jeie. ..' t 

A peine étois-je levée ce matin, ^e )'en- 

• 

tends une voiture entrer dans la cour; je 
crois que c'estla mienne : j'achève de m'ha- 
biQer I quand tout à coup ma porte s'ouvre 
et je vois paroitre M. d'Almane et Théo- 
doré^» Au niéme instant, Adèle ^>erdQe 
accourt et vient toniber dans les bras de 
son père..». Quel moment..» î quel bonheur 

aprèa un an d'absence ^ après avoir éprouvé 
tant d'inquiétudes et de peines.»». ! O vous ! 
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inafilkV qiâ ooiiuiôif selzt^i bien non coeor , 
vous seule pou?«is imag^Mr k qàei pcônt ]> 
^ids heureuse...; lîektremBd'AJ^âQ et <dâ 
chevalier de Vahiioait s'est &tte à imdL Le 
chevftfier est si .péàéaé ,^ si tniusporté de 
s^ ^bonheur cpi'il en » perdu la faculté de 
s'exprimer^ il ue peuthqiie regarder Ad^e , 
soupirer I embrasser ;sa mère et me baiser 
lesmaiçs. Adèlerougit beaucoup {dus qu'à 
l'orfUnaitis y êBe est- mUIe >fbîs plus lendre 
powr tnoi^ëo^vèiot éàvae regardam s^ 
.yeu^K-se^ r^çni^ltsseiit delarnies;: mais elle 
n'évite point le chevalier de -Valniont^, et 
ne laisse même pas échapper une occasion 
de lui montrer dg i'ÎAtérêi> ou de lui dire 
un mot obligeant. Théodore partage vive- 
ment le bonheur de son ami • et demain au 
soir il apprendra le si^i^ ; car on n'attend 
pour déclarer ausâ le mariage, de Cons* 
tance , ùûe le retour du vicomte qui .est 
abseiït depuis huit jours • . maïs auquel 
M. d'Almane vient aenVoyer un courrier* 
Vous në^pouvek ibusTaire une idée dé rajk- 



3io . ;i40SLB . ^ 

OfHâsi^tai ad iny«^ idè jcii ti»psjpoiAa y le 

4;U€i Twitieiiêârfti& irouUcV. Ai-^îê luëMië * 
Utfit (fo Ibûahcuir ?.iîie dîsqii<dl<«e fmr^; '^ 
<»raijfo nnijéuili qif'îl no O^lmpplbA/i, H a 
j|>iiO|iiA&Qé G09 ptrdipa d'op ton <pii'ittVpé- 
n^lreief Uo ^«I nctnordbnffii |i6ui?c<»rirotii- 
.pre la KlîcUé la pfcai purer«..J Ji^oàrgttCicter 
l^hoahedar, ilrftutlvtoUfciii^é d'être lïètt- 
xeuj,. Adieu, ma cfaèr^ éUle f je ecmiinaarai 
demain cette lettre^ 'puUqâ'^Qesi^ doit j^âr- 
tir que jcûdf. . 
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«. -/ '-HT ni'.' '..'-' 
Mercredi au soirr 

Jb reçois dans Ilnstant la leUre ou tous 
riage de no^ enfans^ car^ dans la dispo- 
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Âûdnaù il est ^ je suis sûre qu'il en seroii 
Tiveniérit affecté* Je n'eu ai parlé qu'à 
madame de Yalixioiit , cfn pense comme 
moi > qu'il fantdaaif» mônicmt cacher iceita 
soàFfUeàsQàpèrB) çtdi qudque paquet 
larrivoit de."^^ ^ nom avoua piia toutes les 
précaotiobs aëceaBaire» 'pour que madame 
de ValmoD^ ne reçût pa4 céuecrtsie nasti^ 
todon ei^ préaeim dé son père, 
' La vicomtesse est ^ran$|)orftée de \^ ^ 
le viocome est arrivé > ^t il est décidé ^ue 
ice et Tliéf dore ^ Adèle et le ^iak^ 
de Vahnbnt w riiâiierônt le même 
iour. Qad jcmr p«ir moi.U £î«« atuwdons 
« chaque instant le comte cEe Boaetille » sa 
dernière lettre étèit dàités de ^^* ; le re^ 
tour d'an frèm chéri ^ et si d^ede Piècrèy 
mettra le comble au boolicûr de la vîcomh 
«esie^** Hâasl pour moi> ma fâieiaéiie 
sêrp point patâhe ^ vous t/en àerea paa té^ 
mo&n,^*! Etqudle distance nous sèpai^^^^i 
Tons cei détaila qtie vous' attandee amc 
'Unpaiâimce^ vous ne l^alinnà qoedans 
irack^ ' • • : ' • .'î ' î 

La cbmWsse i4fiMdie. eit yemié mè^ i«^lr 



ara ADELE • 

aujourd'hui i je lui ai Sàk pan du mariage^ 
ide mon Sis : ^e a rougi , pàli et baissé les 
yeuiL; jen'ai pas fiiit, semblant de remarquer 
0311 trouble 9 et j'ai change d'entreû^ : au 
lK>ut d'un inomént , ^e m'a ' dit qu'Ole 
ftartott demain pour deux mpis^ et un.mo-* 
meiit après ^ elle m'a quittée; elle m'inté* 
rîMve ivivjementy je l'avoue. Quelle mère 
n'excuse pas au fond du cœur une.foihlës$e 
doiijf son fils, est l'obiet ? ' . •« 

iiPàfastle»nMUUcnt où je vous écriiSy ma 
•cbèoe /enfant , j'a^ dix personnes dans ma 
chambre ^ des . tailleurs , . des couturières -, 
des' marchande j démodes ; mon bui:ean est 
couvert de pièces. d'étoffes , de ^ fleurs , de 
chiffians ^ de denieUës; Adèle ne veut rien 
choisir , et s'en rapporté à 'mon goût ^ "c'est 
me charger d'une affaire. que je ne trake 
poÎDVdu tout.légèrement ; il s'agit dcparer 
^t: d'embelUr Adèle l Je tous. assure qu'il 
n'y a point deicoquette plus^occupée de sa 
parure que je le suis deôdle d'Adèle. Pen- 
dant ce temps, ma fille l^t , étudje, fait de 
la musique , tout comme à son ordînsire. 
ilermwene^sait qcied'aïkjoûrd^hHÛ que sa 
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rmueœf et- té}gàr^% AiiSk^ «à ptetiMift : 

enfiuat...? A oes mots , Adèle liie ^ l^eléùii' 
ses larmes ; et ^ prenant Hermine dans 9it^ 
bras y elle l'embrcisflft mil l e feî s ^ en l'assurant 
qu'elle l'aîmeroit passionnément toute sa 
vie. Alon Hermine reprit sa gatté^ et me 
dit qu'elle étoit bien aise que j'eusse choisi 
le che^riieF de VabnMt'^ pared-' ffofû èkM 
prèeqwe màaêi aèrncMe fuer W(t pêtHe ma^^ 

Ge qi]^o(ii> veUff a mandé defniBckame de 
GerinBe iétolt vrai aiors^,' et né Fest- pkis' 
nminteiHBittjL eile'^/|Dntté 1a daSvotion^ et 
perdiivlaeconndt^riîtf*. Vsqu'dio a^it ubup*" 
pée,.et' iettl< ccAaiV >. iwéur dfun \^xsat 
faonBÉie'qQl»v»Ét4'eiltMr dans lèmon'de ^ 
et qh'dtte Vdin'l àmt^ de far^r et de 
prodmr&'Gè(teWspibed'%aremént', si avi** 
Imsantifespiii âge, Jui'iHailqiioit , etianchèvte* 
dé Ikveddi-e attesriHdnmle ^oe mépriaaUe. 

Abidfliiie de Vkicé est. toujours dansle 
méaieoëtnti; dn^dît'qHèile dii^grln seul la: 

IV; i4 
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conduH au ^ombesiu ; làivicomiâMe a pour 
elle des procédés; qui dqÎYeiiVauglheatiei' 
ses remords > s'il est yrai qu'elle puisse épou* 
ver qudques mouT^meos 4e r/ecoimois^Dce 
et derepf^cir. ; \,. 

• « 



t . . I 



■ . i ■ . . 

Le comte de llosetfàile' arrive ce soir ^ 
ainsi nous ^igneroos .Isùf ement les articl<>s 
lundi prochain.... O quel jour ! en vérité , 
je n'ai pas ma tété.... Je suis toujours at- 
tendrie^ toujours au moriient de'fondre en 
larmes^ je nédorspœsi^fe'ne mange poinfc^ 
je ne puis parler'^ jVP'^ilSirriifgàré^îStupîde , 
je n'ai qu'une idéo^^^^Mune pensée; u. • 
. J'ai .Qflahlté.de vous paifar/dejmdame. 
d^01cy;.dle se conduit piatrfSitiemekit'dan& 
cette Qcc^ion ; le chevalier de 'Valmont ait . 
un mariage qui flatte ' sa . vai^té , elle est 
dans ce moment la plus tendre et la meil^ 
leure sbeur; dif monde ; ^Ué a voulol loger 
madame de Y&lmûnt^ ellenela qmlèepas^ 
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et elle passe sa vie chez moi^ ce qui 
excède la vicomtesse , qui ne peut la 
souffrir. 

Adieu f ma chère fille : ah ! si vous 
étiez ici , quelle félicité pourroit égaler la 
mienne ! 
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Lie Comte de Roseuille au Prince. 

Ah ! monseigneur 9 quel mot vous est 
échappé. • .! Vous louez , il est yrai , la mo- 
dération du prince^ votre père , cette mo- 
dération si vertueuse qui lui fait préférer la 
paix a des conquêtes presque certaines , 
mais vous ajoutez : Cette guerre sans doute 
était injuste , cependant elle m'eût offert 
V occasion de me distinguer. ;. A Ainsi 
donc, vous la regrettez. ...? a Malheur au 
» prince qui entreprend une guerre in- 
» juste! s'éciie Testimablé^ auteur de Fins- 
)) titution d'un prince^ ; c'est lui seul alors 
)) qui égorge tous ceux qu'il sacrifie à son 
)) ambitionou à ses autres passions; c'est lui 
» qui pioi^e le poignard dans le sein de 

^ L'alibë Duguet. 



!>' ses viljtte y ^é^t tâî ^ léTst^è^ nièttrtriè^ 
^ dé W« tséUi^ fMsètHxi 'ékm )M M^ 

» dettt'câl^ eâl Mi- <^ tls^iiitAë ; lotit lé 

» rlrâeiûlNttdé; M 9è trottVèfà au jti^éfi&eftt 

» des violences et des désordres (]tie f^ 

» i)tfl 4Ma!l flÉh^Ude tiittfès iH d'hii^ttéfef 
7f ^didrà i«if sa tôtè j «è . >y ^ 

t^}te éfik^ltéf et téhible 1^^^^^ 
MimM-é^t^Ué» t^Mdiiits^pai^riMibHtdn..? 
IVmt^ieî-VeyOs, ifttrtifceîgnéitf, ffélk éti^ pà* 
pt^fettdéëiëm h>tM!li(é.. J SI ^hMs riédâsit"^ 
^ 4^ là eéhSbHrté > U ii'ié^i: p^ ïiÀ^siair^ 
«ft e8fel tjticf téufe Sojfrùfe iiHilètâilltaetil '♦tt^- 
wwfti } cëprtidamiè tîôftfrà^ë et rattïWtîmi 
né ttfus ^tilBiWrt |i|ds , é vôti^ *ftùt ërfcôTif 
dt* b<>ttfe«ùf : tiè îi'est ^Wé^dams là pi-o^pé- 
fité qtté rînjtistice peut ëblobif ttù momeût 
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les yeux ^ du ^ vulgaire ; . pour obienîr ce 
triotjiphe vam et p^saager , 'A r}ai faut des 
succès édataus : 'Si la fortune l' jd^andoune . 
elle ne trouve dans les revers que la liodte , 
le ipépris et Fin&œie* Mais si^yous wnez 
la.yéritable; gljO^e , votre ^renopunée ne 
fl^pen^ra ni du. bavard ni des caprices de 
lai^une ; soyez Juste > sQyez; humain , et 
vous p^ottrez ausâ^rand dans f adversité 
que. dans le. sein de la prospérité la {4us 
constante* % 

Mqùseigneur me perpiettri^ d'jentrér aussi 
dai^ quelques 4étails\rjelativ^m0nt à cQtte 
question : Si ^ un [prince ifait s^ interdire 
ahaotument la lecture des écrits satiri^ 
quçs anonymes contre sa propre personne, 
les ministres , les gens en place ^ et ceux 
qui ,1* approchent. le plus? Monseigneur 
n^e pcfoit dispQsé.à*<^^^^ : qu'un prince 
peut souvent acq|xérir ^ p^r de semblal^e^ 
lectures y des lumières sur ses fautes • et 
sur le caractère ejt la conduite de^j^rsoones 
qui. r^ntoureijLt. Je suppose ai^ec vqus, 
nK)nseîgneur ^ qu'il y ait quelquefois des 
vérités utUei^.xih^^jpÀv^ dans ces mépris- 



ssAàéS'pfàA^Mxotïs) niâîs celles^ ijtd vous 
regalrd4«^éiil {ieVsonnèReilii^iit vdûs f évôl* 
têroîetilëcliiM^^ê ^ffii*ët-^i5arl€fsi*eprbdies 
dîctëfl^ par b' hiéchaneeté hdus aigrissent et 
ne jpeWeàt crt)tiy<îOHi|geî'. À l*^gard dès ac- 
cus^^tk^ quijtt^iilièUÂ^ st^V-iës tnirfîsttés et 
svr lei^â^^ pfaèe, si ,' dUm tth'6uvràgé 
de ù^ ^t^ ^ ilifeik ti^«ï<ycW*lpai^halsard-tihc 
seule vMttibleitièm l^fendëëV cotinàent 1^ 
dëuiéteifttv-touà^ti Ktîiîtftt d'un tissu d'im- 
pbMfia'êi'yb Ife ' icëlôiiiii}^ • »tr6è^? Est-ce 
dati» iii|itÂè)fo^«^b>riacè doit cll4i*cher 
UpétHé^^m^^éhiimcWëet d^uti JèëfêràV 
qoHtJddfi^Mteddk^ ? K^udil tous y iùons^i- 
gneury iqui dji^BSteiiÈ^ii diélateùrV vous dh? 
réfiisdrk^ael ésciuter, Vouslirïezsàtis stru- 
pule un Jibcâlè'I '^ôi! vbus'iie sacrifieriez: 
point Cêltévàifiiè'^tboùpable curiosité à la 
reooncKÎssânœ^ue'irbus^eTeî: auministrèy 
àrhomme êti pkée^i vèuai^sert arièc lèlé, 
avec atiachetmnt I Gbniiîieht ,- tandis qu^I 
vous epnsaéré ses veilles /qu'il ira vaHle pour 
vous , pour votre gîoire j tandis que vdlrer 
estin^ e^t à si» yèut sa^filùs douce Vi^eom- 
pensô^ v<$ustt$eKen sécrfet récrit infSrtie où 



4#q^:m p9«8^f p»}^ } yebfii9SiW pw«^ en 

fqrs^^u^*, Vr ^fiJ H»g9 pw* être dW« 
9^4fiQla^4cp;'U l^rûl^tHi> mm leurra, ion» 



dfS^icwiliiwif ùtr «OB noLJiieipW iiifiiEii4e 
pv4P9Mft<|iH liépeiiirenuiivoiwappnicher 

Mifl lob irtimsMs À«oCié de son «ont^ en ^t^ 
vtfm-^iAiOTtahQÎs à iwiiyâBiposeDintéroeA^ 
tfap^ml ié fei ^ pe JÎM e» différàw {Mk* 

Ml i«t J^.MWÉ iÉe.MBft .pâînt iaîagÎMiiresv 
Ao rtMif mmÊmgamtf wsfos tÉCMfÎÊt i- ce 

6â^« le .Ysôi> aaiee fètiair «pie pe Aâraa 4é 
S^^jm9a<Mfaeplduqite fcnirifdMiïber; 
pmf]^ içomo^Mi a&droiiiiBe ^t eoQ esprit; 
I^)^]4(fi0^1# iQMÎoiiis^ .11^ v^aueie net 

^lpi|i9Ml ii»p9f mefeeei ^ éfantee fim à'wk 

iÇp4%«¥fc%«? «l©ftfillin»pirlîoiilièw poiir 

ver qu'il est beaucoup trop jeniie eatMff 
pptif jif^livo^ ; 

i)l e« i^iew fà'hmmclims ^ mbô» «et 4e 
in^4fi^ 9 IttaU ÎA a'» tq^t râigt«^eÎM eus ; à 
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cet^ ) €« .peat «nowe k là tour se de-^ 
intinûr et se corrompiie* S'il r^sionee à ses 
principes > ypud vous 4» apercevrez lacile-^ 
•ment) il deviendra jixis soaple^ plus com-* 
|daîsant| il aura nkHns/de sincëràté : la 
crainte de voua d^laire ou de se faire des 
enn^OQÂa/bù aiéme deplùs légère^ cdnsi^ 
dé|rations> l'enqiécbferbDtdeyou^d^^ fraih^ 
cheoient la ^yërkew Lasenâblement vous lui 
veitea perdre et son déniitëfessen»s^t et sa 
mo^râtion ; ïj(ttacl)ieir«{dus d^ prix à vQlre 
faveur îja'À votre .'estime > il ^béi^he^à è ie 
iurmer. tufwrti > iil j^ seiw occupé ^ué ida 
soiit d'e(abiitr4a fi|Dtdnè> d^âoîguer^ 
$es enueoBs^ etide'^us aotoui^ dé ses 
par(ii£»is ; il craindra louies les- personnes 
d'un mérite véritablenient distkagué / et il 
Vacbera de vous prévenir couvre eRés ; eb 
} obfiervaiit avec attenticm^ vous remar^pàe- 
ren bieàfiicilempnt ^toust^oeâ diflâ^i'ens artî^ 
fices , et sûrement alors vous n*en serez 
{lasladupe. f 

, Je ne répète point à monseigneur çom^ 
bien le teinoi^ni^ de son souvenir et dé 
ses boQtaés me . rend heureux } îi eoiihott 
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mon cœur, il sait que j'ai placé tout le bon* 
heur de ma vie dans ses succès y sa gloire 
et son amitié. 

Je supplie mopseigncur de ne pas ou«- 
blier qu'il m'a promis de relire souvent Té- 
lémaque et les Pensées de Marc-Aurèle. 



1 1 ' 
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LEITTHEXLVITL 

Z/a Baronne à madame cVOstalisé 

O nk fille ! quel événement.... Ce mal-* 
heureux M, d'Auneri....! Je croîs cepen- 
dant que son état n'est, pas morteL... Les 
médecins l'assurent , mais il a de si fu^ 
nestes pressentimens ^ il a réprouvé un 
saisissement si crueL...! Hier, lundis four 
désigné pour la signature des articles , nous 
nous assemblâmes tous chez la vicom* 
tesse ; M. d'Aimeri avoit un peu de goutte 
depuis la veille ; un quart d'heure après la 
signature, un valet de chambre vient dire 
tout bas à madame de Valmont, qu'un 
homme demande à lui parler pour une 
affaire très-importante. A ces mots elle 
pâlît, et dit qu'on fasse entrer cet homme 
dans le cabinet de la vicomtesse ; alors elle 
se lève , s'approche de moi ; et me fait part 
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<i^ $0$* «oppçous.; \g loi raeomiyiande de 
ii'^nferniQr dmi^k c«bm«t, «t eUeaort au 
i|¥W»Wl màn^Ul dlAinein!^ «jrton remar* 
^pié 9IW. ironbk «fe fMiagttatîoay. me (pieÊm 
ûmtmtm^ecjmqïiétxtét, qnaodltouLà^aDp 
9#HS. ^uti^piiA mie. ^t ioeonnue crâr 
iiv«p t99^ i Dû sçQ^ifirs, duk seemiraJ En 
vaia.je vttitt. reiamr M» d^Aîmeri^.il m'é^ 
okappcï ) Ift i[»omteatt> Mv de Vidniont et 
moî^ nouftlesunrc^is^jiciiB ntnoontroiisafi 
faoïmiieiWtirdeHoiy^qpifiioistdk ffoems^ 
dwan de Valmont: esl ënuidase ^ qofelkr k> 
4 AffiremesjQdiiviikfensw.. Ml d^Aiinen; pré^-: 
cipk0 3€^.pa«^ nbqs enâronfidant lecahont; 
JKT m« J0ii(^<ie949iiL M. dr Aînuniy telui di»-; 
saM : Au »i>i9^&<cie)^ «siiK^mtdeTaiQitîe. 
sorleiid<4o^e»-'fQ«s4imiiManu.». tùymm. 
l'enfralsefs^iWMfUme iepjra9$e: Uiâvano^ 
il w&t.miK^lh^ dd.Yklinpoi^ énioome au^ 
pm d'mr taUeiawt lftq[uc]feesirpè«ée une 
Qfi#sen4r>(Mt|'iOiiirçrie«.M. Urviefe à sa fiSe, 
il wj^t la . prji»dre< d^mi^^ èim^> U la. aciu^ 
, lèrei 4m9)|çQiioAtaAii9 mhpmpietf, cad^: 
sûiak*rat)ierd6,iMdtoia-de VaIqi^ g^e 

aLterae^wM*. M* d'^iiieHf£»I.Ufi.faia.pafi)> 
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chancelle; prêt à tomber, il ce recule , il 
jette les yeux sur le plancher» ...•! IHeu! 
quel objet fra{^ sa rue ! Le malheureux , 
foule aux pieds les dieyeux de l'infortunée 
Càsile ! Cette dépouille chère et sa- 
crée f il ne petit la méconnottre.... L'état 
de madame de Yalmont , cette cassette f 

cet homme inconnu., tout l'éclairé Il 

frémit, il devient pale et tremblant, il 

semble recevoir tm coup mortel ! Je 

m'approche , j'éloigne de ses jenx'le tciste' 
objet qui vient de réveiller tous' ses re-' 
mords, M. d'AImane, s'avançant en même - 
temps vers lui, Je prend dans ses bras , . 
et réntratne dans «me chambre voisine. A 
peine étoient-iis sortis l'un et l'autre, que 
madame de Valmotttt' reprit '^' conbois- 
sance; il n'y avoiV^lotlft dans'lè cabinet 
que la vicomteste ',' ^ M» de Valmônt , l'in- 
connu vécu' de noir et moi. ija' scène que; 
je viens dé vous 'décrire s'étoil - passée en 
moins de trois* minutes ; en quittant le sa- 
licm , j'avoisf pi^ la précaution de <Ê^ndre 
à nos enfans de^nous suivre , et ils étaient* 
rjestés avec «madame d'Orcy, mesdames -dé 
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S***, et toutes ks !autrês {Personnes que 
DOMS avionS' priées de âe trôaver à la si-* 
gnature» Cepetedant madame de Ytilmont' 
soupire y se rànbn^ , et quelques plèûrs 
s'éc^ppéiiide ses yeux à moitié fermas. . . ! 
O .139^ soeur i dit*- elle; En prononçâoitcês 
pai?oleS| elle se soulevé dôuc^nent, elle 
ouvrai les yéux> eUe voh Fincômio , elle' 
tressaille'^ elle reprend toutes ' ses ' iâëes / 
-el}ese retourne^ m'àperçôît; étme tendant* 
les bras avec TeîptisaiQii de la joie la pli^' 
viv0 : Ah I »s'étrie-t-elle. savez-vous. .. ?Mon' 
fils;-.# ! Lechev^Uer*deMarv411è.... ! 'Oiii/ 
madame ^ interrompit ri^Cdnautos'adres-^? 
saut à moi f f étpis chargé de rmnettreceuè' 
cassette À madame f et el^ même temps de 
l'engager à rouvrir- sjQrr* le r.dbamp't car' 
madame devoit . y. trpuyèr 'uni$, copié du/ 
testament de M; deMi;trville ; qui- laisse, à' 
M. le cbfvaliei; de; Yal^mont toute sa for-*^ - 
lune^ c'csbàr<Jire,*soixaiftç-i(Jii;: mille livres' 
de rentes y argent de Frapoe, Comfiie l'in^ 
connu. acliévoit ce$ paroles^ madame de; 
Valmontet la yiçonpktesse m'embrassèrent 
ep n^e diiaat jtout.4$e que l'aniâtié pe&t ins-ï 
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pîrar 3e plut ttoàot d ^ plat témohant. 
M* dfi VakHuEMOl^ jvtcp/à.ee JHDttiMVspêc^ 
uiew* pibt fturpnb^ qne^ tondié dé imi^ €0. 
«{Mfc lieiiak. de te passer^ prkabirttMMii^ 
ritable^ pftrt a noire éoiètîoil ; il voioiôit 
jdleir'd«»tW sdoxr.pottf appiieiulM ^étt& 
notiveUe'irtcttfib er.afMnae'iisi ootnpagp&fi^^. 
mlôt ii^iiS'IorfthiéaciMttpre»^ ^'il fiil^ 
lok d'abovd cii kittitwe M^ d'Aimerî. 
L'bduM&e ^ i^a de Hpiii' (<ptt se lïQ^m&ie 
M4 d'^rnaf r aimcii aiâi' du <:iheValkfr dé 
Mutfilld)i iMCit4ip(yri« qoé le tesiftiiiieM 
ëioii^ déposé ché£ M. ^^, notaire; et^ après 
noQSSaireiirdittltié iircet ëgàAil tousse» ^bir-* 
cîflisMniros néeieâtoi^s^^ ^ tieos qukta ^ eh 
ncm» ffmm^iVBm êë i^êfvcârtr ïe* kndèrmâm 
jmatiii.àacptlieure5.'NbUs neûdinies compië 
à madjHQM deVàlmom de Pëtadoù étxAt 
M, d'Aitiiéfri*; éll^ fdt le trotiter ûvc 
momeât mèàie y fft lui porter la* copie 
du testftiMM àvt éhévdier db' l^urviBéf; . 
M* d' A^fawfîrr pÀHir trés^'-'sensiUe k cet eve- 
neme&Vy tttiàisâ} nWcimsei'Va pds inornrs 
si pPdfeiide * et mdrae tristesse. Le cbevaHer' 
de VàhttOm a' iréoU Ucftte'ftôbVélte d'i&b 



I 
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mdtiièiié eharittaiite porir Atlèlér et pùXiv 
inôi} ttilàràûhité dam t&ltJb ùCtsUsiùtk 
tùîil^ k ileUeate^sé tiér PàittâAt lë i^& 
waâtiSéî k i^» (ilàsf^nMké^ il alliée té- 
fiiÈSMûeiA $ t% pont là Vie. Théodore é$t 
épëlrdtMttèVll ÉâÉdtflHéinÈ Ab C36Ustàncè/ttràâi 
Ift pstsàùà Au ^lÉftaKèr dé* VârlAiolit est 
aii^ Vite i^t biëti t^t» ]|^aibiidé/ L«r i(Âf 
M. Id'AlMèri he éè tiltt (vc^hit à tabîe^^ et 
fin ^ édùchér l,dk henresf ; cepièiidatttt'ii 
lÉOùê i^aséara Ità^^^étAe aixr a» aafatë , et hé 
se^fiai^^ùë d'tifi peu âe là^^tdde. Ce 
matiiî A Jèle est eâtrée dans tua ëbatttibfe 
avatrt que je fa^se fevëè , elte à^it Fâii' 
agité, éiUù; elle s'àÉsà d^ïià là ^hélle de 
mdfi Ii% > }è la regarda âtéé ilii[j[tî}éti:t(ie. 
Quf a-v^-Toùs , lîicto enfattt, lui dfe-je> 
il aettHe qtté Vous ayôi plebfé,.l....'?— * 
Mkustt , f di un aYéU à Vôiia Mt^ (^i ihe 

coûté uîl peu -^ Qui vôàs èôûté.tr t 

A quel pôîilt Vôrfs me surprenez-... t— 
Datghex fxl'elitëfidrë. Met , daôA Wh pt1e-i 
mrer tooûVéAeto , f écnvîs ttùé létti'é'àVânt 
dé^me ^ôttehéf ...... Mon pYdfét étoit (fééi- 

voyer celte lettre ce matiif satis^Ms là 

IV. 14* 
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monlrer^ dans la crainte que vous nePap- 
prouvassiez point , quoique ma tendresse 
pour.ypus.l'ait seule dictée».... Mab je .me 
suis rappelée qu'^ ne faut jamais s'écarter de 
ses principes^ mèoie pour fçire une action 
lionnête. Je vous 4oîs une confiance, sans 
bprnes^ nul motif ne peut m'autoçiser à 
vous cacher une démarche importante; 
ainsi > je viens vous avpuer ^ maman , que 
j'j^ écrit à M^ le chevalier de Valmont..... 
et VQÎci ma lettre. A ces mots j'embrassai 
Adèle ; et ^ prenant la lettre qu'elle me pré- 
septoit^ je l'ouvris ; .et je lus ce qui suit : 
f( Une inquiétude cruelle oppresse et dé- 
>\ cl^re,i]QLonjcœur9 vous poiivez d'un mot 
y> la^j(iç^p|er enUèrexnent , et je ne puis 
)) x^i§(fir au désir de vous la^ copfier^ Le 
» testament de M* de Murville produit 
» ds^s yptre situation un changement qui 
}> m'e0raie; possesseur maintenant d'une 

)) fortune, considérable • ne formez-vous 

» • • • . ♦ 

» ,pas dçfiouyeaux projets.... ? Vous cou- 
y\ tehterez-vou^ toujours de cet apparie- 
» ,ipent Â simple, si peu étendu*. .. maisi 
» 'hiçi:.^nco]re , si charmant à vo$ yeux.. 



î 
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» Songez , monsieur , qu'en vous clioîsis-* 

)i sant 9 ma mère a dû compter que ja^ 

» jwm vous ne la sépareriez dé sa fille ; ec- 

» moi qu^eUe a daigné con^lter > pensez- 

» vous-qu'une.idëe-si cbère tfait pas con-' 

» tribué k me décider aqssi prompte-' 

)> ment.«*... ? Cette préférence que vous 

)> m'avez inspirée , Vous la devez surtout 

». à la tendresse que mes parens o^it pour 

» .vons,^ à l'ûttacbêment qiie je vous crois 

» pour eva., enfin > a la persuasion où' 

ïi j'étois que vous vous trouveriez par- 

)k feitement ^ heureux au sein de ma êi* 

» miUe.Eb quoi ! seriez-*vous capable de 

» sacrifier iiù bcndieur si réel et si'3 doux ^ 

)) .au yaiu plâbir dWn^ uue dUài^on^ et' 

».id'^taler du fa^te^T^La^^ânitéda plus M-^' 

» volepocùrrbtt'el'l^ ^eiu9 &it^ Hg)ttbUef«'les 

» droits sacrés de Pauniié^ de la recomiQis-* 

)> sauce w.^ Oui ^ la recbnnoissâncé ,) vous 

» 1 eo devez à ma mère> elie Vous chériû^J. ! 

» :EJie et «win^jièrëivôusavoient adopté 

» -âans le^fotiid de leurs coâut*5 avant même 

» 'quevatfeiiSDndaiteeùjt justifiéleur chbiï ; 

>i ei V(»2sauf:ie0le(bwbatiedeileur arracher 



Ht ifeoa^t ^i^i ¥0a^ «A 4eHÂ>4 ikptwciiiq 
» aph ce ]k>g«p|fli|it qn«. Hi9i iiièreeBt^éme 

H f?il ^t vr«i f«e vOUI «yen oe cnitL des-r 
H «eÎD y se IM Je i^Mliea poim .9 U en est 
»^fllip#.rM%.( Moil éoTQirest eoèùre ie 
» VQfis pré£{r9r vm m^&% et de vous 
n^ dérbrer que je nliéaîie pas. Si je pen- 
i| aok «utrcmeiil 9 aergie^ digne dessen- 
» ùme^m qw yoq» dre?. pour nK)i ? Qne 
n paiirnf9^¥OU4 attendre de mon ccour , 
» «i j'ëtoî^ a^ffe^ ingrate pour balàneer 
^ 4ftrâcfifcmotBeÂt entre nia niereca^ous? 
» S^na eUe ^ «an» loW'Iés aaerificca qtiéie 
n ôu'a ibita ^ . et. 1^ sema qn^dle m'a eonr 
H 4aonf» f qw aeroia -- )è mainfeeoanfi ? et 
» que. ds^eddtoi^ie, ëi j'étàia priwo' de 
n Aea çoMeîli eft de sea eàemples....? Je 
n liû dess tout ce qui poitvoit aasurer le 
11 botibenr de ma yw ; je lui dois un ccmr 
>) recQiiMias^t > Tanimir de U reitttt ^ les 

» tidens qui tous plakenf » et le» senti-» 
1» mens cpie je ¥cms;î<i$piBe«».«.I Alrl si 
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sy T0W nmxmz e^ cftc , coii^ien vom 

1^ 4eYCsla«béfîr-vI PrMM(te»HpiordQvc 
)^ 4eM )«m«ia^ me iqpBrer d'elk....! San» 
». doute . TOUS êtes vwrtMieux , tons, ètet^ 
n bienftifiafil p f m aq w s ma mère toufli a 
Il dbMUsir... J A ^d dUgttf et satisfiiàsaiil 
B ùaage tous pouvez <x)iisBcrer cett* for** 
w 'lune ioafttencUie que le ciel mma ae^ 
» oorde ! Ab ! pour Tempfeyer au gré de 
» met désirs, ne conanltez tpk^ yotre 
» oûear et kr raison I 

» Je. Tou» k répète , moaaîem*^ m seul 
». moi de iroufl pourra me rassurer > une 
» simple promesse détruira mea craintes , 
T^ et dissipera toutes mes inquiétudes. 

» Adèle. » 

Yorn ccmcevrea faeîleimeQl >. me cbère 
fiUe» de quel profend atlendrissemem 
c;0t4s ]^e«ire dut me pénétrer* Adèle, 
my4tit fiouler me» larmes» se. jela dam 
mes br^, Q mon . en&At !. lui diâ^îe j que 
TOUS' me vendes. heureuse..M! nem^seule-^ 
meitt en me^ donnant une prenve de ten- 
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drefl6c aùsâ touchante ^ mais en me tikùn^ 
trant à quel pc4nt vos printipes vous sont 
chers , puisque vous i^'avez pas crû pouvoir 
envoyer un^ semblable lettre sans ma par* 
ticipation. Ah I conserves toujours cette 
manière de penser; n'oubliez jamais 
qu'une personne qui n'a pas des prin-» 
cipes inébranlables , peut bien avoir des' 
vertus^ mais -qu'elle lie peut être ver- 
tueuse.... — - Maman I me permettrez-vous 
d'envoyer cette lettre ., . • . .?. -^ Ma chère 
Adèle , songez que (daçs l'opinion géné- 
rale) vous demandez au chevalier de Val* 
mont un. trèsrgrand^sacrifice ; a?ec -cent 
mille livres de renies • se contenter d'un 
appartement chez son beau-père, s'en- 
gager à y rester toujours , n'avoir point 
de maison y point de cuisinier d soi^ ne 

pouvoir donner à sptiper — Il en sera 

plus riche , et pourra satis&ire d'autres 
goûts beaucoup plus raisonnables; loin 
que votr^ société lui «oit étrangère , il lï'ti 
de .liaisons et.d'âmis que les vôtres •*..• — 
Cependant aucun jeutie homme de l'âge 
du chevalier dp Yalmont^ /^avec une for- 
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tune semblable ^ ne consentiroit à ce que 
yous exigez : ainsi ^ yolis ne devez pas 
espérer...... — S'il n*a * qu'une manière 

de penser commune ^ je ne . le regreitem 
pas.... — Vous éles donc décidée à ne pas 

l'épouser à'il ne vous promet pas c^ que 
vous désirez.... —7 Oui ^ msonan ^ si voQ» 

daignez m'e/i laisser la mattresse... — Mais 
si M. de * Retel avoit eu un personnel plus 
agréable ^ vous Taurieii épousé ^ cependant 
il n'auroit pas voulu loger chez moi? — 
Vous m'avez appris y maman , qu'il faut 
savoir sacrifier sa satisfaction à la raison et 
à la justice. M» de ; Relel ne vous devoit 
pas de reconnoissancef, je ne pouyois exi- 
ger de lui une grâce que je suis si ju&te-^ 
ment en droit d'attendre de M. de 
Valmont. — ^ Ce dernier est certainement 
incapable de vous tromper , et s'il vous re- 
fuse.... — S'il balance seulement^ il n'est 

pas. digne de moi.... ^ Songez-vous à l'é- 

clat^d'une telle rupture^ après la signature 
des articles... après un engagement encore 
plus sacré , • puisqu'enfin vous avez fait 
l'ayèu de la préférence qu'il vous inspiré..? 
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-* Cet ttvctt m eûgage , je fe scws , à ne jâ*' 
mais en époli^r tfû autre.... S'3 me fcmre 
de ndnoiiGef à lai ^ je ne serak pins qu!à 
VOt», ma vie vous sierà HùùsMirée,... Ah ! 
n'M dottt6% paf» , ilû tort 91 cbtrx: côibbleri^' 

tewmcfsTCÉUx ! Eu prcmofiçàiit tes pùtcAes, 
Adèle ffe pem retenir ses hrmes ; je Vûultis 
encore essayer de la détôttrfler de son des- 
aètu^mâbeliem'interrôihpit, et rtie conjnra 
si YÎTemem de lui permétire d'éirvoyér sa 
lettre 9 qtïTl Ust fût împo^ible de résister 
à sesr idstatices; elle n'&tte&dit pas là r^poA^ 
sàûs quelque tnqniétnde ; enfin à dix benreis, 
on lui apporté une lettre qu'elle reçoit 
d'une main f l>emblaiftte. . . Elle me h àotnte, 
et j'oiiyre un billet qui contenoit ces 
sËots : 

a Qm7 mèi , vou^ séparer d'une mère^si 

V ebeirie , si digne de Tétre f Ah I noâée-^ 
TÉ moiseUe^ puisqu^ellea daigné itie chemin 
ir ne dévie*- tous pas du moins m'estiiiter. . . ! 
D Votis ne eonnoisse^ pas Famoûr^ rôt& tre 
ï> poutezpas concevoir Fécendue desdrcâts 

V qu'A assure. ..IMatS; qui sait itiîeux qtiè 
D vous combien ceax de )ai recormorsû^tffi^ 
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» dç mi^d^me d'Alwiiw (hâii$ » j^ n'a 
» p9^ w<K>r0 fc droit d^ toçabçr 9113c v6- 
» trfi«}, <jV» iWix pied» de UmeiUeDi^ 
^ de^ wéf #s qn^ jWi re^oavder le »er- 
» mem si ch^r à mm cteur, ^ doit^ en 
» disëpwt; WM craiotes , me rendre tout 
» le bonb^r que vo^tre injuste d^ûaBce 
» viem de troubler et de corrompre. » 

Aâèi^9 «pré» UToir lu «a billet , ne ma 
PQm ^iflaple »% )oie ; nom deftoendtmes 
en^éivbie cbeKM.d'Alivaoe, pKmr lui rnour^ 
trer h rip^m^ du chevalier die Valmom. 
Adèle , dana ce premier momem » a laissé 
voir une sensibilité quîelle na jamais té- 
moignée; et Théodore 9 au mîiien de cette 
cony ersttiîon ^ noiss a qmUé^ tout à o9up , 
en dtatot qii'il allok trouver son ami , et 
l'assurer qu'Adèle n'étpîi pius injuste* 
Adèle a Qouru apm son frère , afin de 
l'empêelier de sortir ; mais \e crois bieil 
que , pour le retenir , die n'a pas employé 
toute sfr force. Au bout d^uae heure, 
Théodore est revenu , et il nous a appris 
que M. d'Aimeri souffroit prodigieuse* 

IV. , i5 
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ment de la goutte > et qa'il avoit même de 
la fièvre. Nous avons été le voir sur-le- 
champ ^ M. d'AImane et moi. Son méde- 
cin et son chirargien ne paroissent pas être 
inquiets de son état ; mab la sëènë d'hier 
l'a violemment a£fecté ; il est si frappé de 
ridée que le ciel lui refosera la con- 
solation de voir^ avant de mourir^ son 
petit-fils marié , qu'il regarde sa^ maladie 
comme mortelle ; il s'est confessé à nudi y 
et il a reçu ses sacremens. Le chevalier 
de Vafanont est véritahlement au déses- 
poir ; il a pour soii grand-père l'attache- 
ment le plus tendre; et d'ailleurs cette 
maladie ^ dans la supposition la plus heu- 
reuse > retarde au moins de trois semaines 
son mariage et celui de Théodore , qui , 
comme vous le croyez bien ^ partage sin^ 
cèremeni son chagrin. 

M. d' Almane et mon fils ont passé toute 
la soirée chez M. d'Aimer} ; nous avons 
soupe tête à tête , Adèle et moi » et le plaît 
sir de causer ensemble nous a fait veiller 
jusqu'à minuit.. Je ne puis douter à pré- 
Sient, m'a-t-elle dit , de la vérité des senti- 
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mens de M. de Yalmont^ mais ces sentir 
. mens qu'il éprouye aujourd'hui ^ les conser- 
,vera-t-il? — Vous ne parlez point sans doute 
de l'amour^ vous savez bien que celte pas- 
sion ne peut durer qu'un moment; dans un 
an peut-être ^ dans trois anç sûrement le 
chevalier de Yalmont ne sera plus amou- 
reux de vous ; mais si vous vous conduisez 
.bien^ il n'aura jamais d'autre passion y et 
vous serez toujours l'objet qu'il aimera le 
mieux. Si vous savez lui inspirer cet atta- 
chement profond^ inaltérable > vous jouirez 
de tout le bonheur qu'on peut goûter sur la 
terre ; vous obtiendrez la seule considéra- 
tion qui doive être désirée , celle qu'on n'a- 
quiert que par la conduite et les vertus ; vous 
ne sentirez jamais que vous aurez un maître ; 
le titre sacré de mère ne sera point un vain 
litre pour vous, vous serez consultjée. sur 
l'établissement de vos en&ns , vous prési- 
dere:;; àleur éducation > et vous seule ma- 
rierez votre .fille. Vous deviendrez la cpnfi- 
dente et l'amie de votre mari , vous le, pré* 
erverez des égaremens de la jeunesse, vous 
fortifierez ses principes et son goût pour la 
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vertu ^ vous partagerez toute la considéra* 
quH pourra mériter^ car ce n'est (ju'en le 
rendant heureux^ qu'en obtenant sa ten- 
dr^se j que vous pourrez vous associer à 
ses succès et à sa gloire. Vous occuperez 
dans la société le rang le [dus distingué ; 
enfin, vos talens, votre esprit et vos 
cbarmes rendront plus brillant et plus sé- 
duisant encore Texemple vertueux que vous 
ojQfrirez. Maïs, pour obtenir une félicité sem- 
blable , la seule vertu ne suffit pas; il faut 
encore que la raison et la prudence règlent 
et dirigent toutes vos actions , et que vous 
vous formiez un plan invariable de con- 
duite. Par exemple , vous devez dès à pré- 
sent réfléchir à la manière dont il/aut vous 
conduire avec votre mari dans les comnien- 
cemens de votre mariage. Ne lui laissez voir 
que les ^entimens qui peuvent durer tou- 
jours ; si vous êtes trop démonstrative d'a- 
bord, vous aurez dans la suite l'air du refroi- 
dissement ; en montrant de la passion, vous 
augmenterez pour un temps celle que vous 
inspirez ; pendant quelques mois vous serez 
aimée plus viVement, mais vous le serez 
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d^une manière moins solide et moins dura-^ 
ble. L'amour n'est pas un sentiment fait 
pour VOUS; cependant voire cœi^r est si 
tendre , que vous devez toujours vous oc- 
cuper du soin de modérer votre extrême 
sensibilité ; et si quelquefois elle est trop 
vive> du moins sachez en dissimuler l'excès : 
feindre des sentimens qu'on n'a pas , c'est 
de la Êtusseté j ne point laisser pénétrer tous 
ceux qu'on i^rouve^ c'est de la prudence. 
Non- seulement ne témoignez qi^ de la 
confiance et de l'aimtië , mais jamais n'exi^ 
gez les attentions ; les soins qui tiennent 
de la passion , recevez-les avez grâce , avec 
plaisir]^ en même temps n'y comptez point ^ 
et paroissez plus touchée d'une marque 
d'estime que d'une preuve d'amour. Au 
reste , que votre mari soit bien convaincu 
que^ dans tous les instavs^ sa présence 
vous est agréable; le plus sûr^ lé seul moyen 
de 1& fixer près de vous, c'est de montrer 
toujours un égal plaisir à le voir. Sûrement^ 
reprit Adèle ^ je remplirai sai;is efibrt ce de- 
voir } d'ailleurs l'intérêt de ma réputation 
suffiroit seul pour m'y engager j il est im- 
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possible de calomnier une femme qui^ loin 
de fuir et d'éviter son mari , le dësirë pour 
témoin de toutes ses actions; et, quand on 
est absolument exempte de coquetterie , la 
présence du mari le moins aimable ne peut 
être gênante.Vous avez rai^ôn^ répondis-je, 
mais peu de personnes ont assez d'élévation 
et d'esprit pour penser comme vous ; une 
jeune femme qui n'a jamais ^ dans sa vie > 
fait une réflexion^ ne désire^ en se mariant^ 
que deux choses : d'attirer les regards y et 
if aller seule ^ c'est-à-dire y sans sa belle- 
mère et son mari ^ car un mari est regardé 
communément comme le cbaperon le plus 
incommode et le plus ennuyeux. Si par ha* 
sard ce mari s'avise d'élre amoureux ^ et de 
-Vouloir souper souvent avec sa femme ^ 
cette dernière ne manque pas de se plain- 
dre- en secret d'une semblable tyrannie; 
elle en gémit àans le sein de V amitié y les 
Qmies se déchaînent contre l'insupportable 
mari^ qui passe bientôt en effet pour un 
tyran jaloux , pour un monstre^ tous les 
jetines gens l'accablent de moqueries^ le 
couvrent de ridicules ; chacun se ligne 
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contre lui > chacun youdroit pouvoir le 
bannir de la société^ et tout le moiide s'at- 
tendrit sur le sort infortuné de sa i)ictimej 
il estyrai'que cette femme ^ si nitére$sante 
aux yeux de tant de sots j perd en même 
temps le repos et le bonheur^^a réputation 
et Testime de tous les gens sensée* C^pen-^ 
dant^ maman > dit Adèle > on a vu desf 
femmes vertueuses véritablement toûrmen"* 
tées par la jalousie de leurs man/Si ! -^ Oui 5 
sans doute y ajusâi je ne parle qu'en général i 
en joutes choses ^ j-admets toujours des ex-f 
cçpt^ps i njiais çe^qija.n en souffre points' 

^'^V.#'i^^JfWWÇ>m^ ^pJoit ja- 

mais convenu* 4^. la. jalojosie de son mari ; 
et si ellp évite, toutes les. occasions qui peu- 
vent 1^ i^ii^e natjLre^ si ^elle la caphe avec 
spin^.elle.le guérira surem^ y et sans que 
le public ^en ait eu cjonncd^sançe.- — Hais, si 
un xaari ^^t accusé de jalousie par tous le$^ 
jpqxies gçus ! uniquç^ent . parcç qu'on. le 
yçit tou|Qurs avec. sa femzzie^.poininent 
éviter cela...,? — • C'e,st ce qui n'arrive 
po^t i |in mari aimé ^ quelqiji^ :$issidu qu'il 
puisse être auprès de sa femxnie r. n'est jar 
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mal» aciiusé de jiAôtisie ; Voyez \e baron de 
T'^^éi M. D****, îlsaotft fim et Fâtrtre 
iii^pftii*bk$ éé létlfs ftmtués i si*von jamais 
dit qa'îU AiSMÉrt* jalons? OpéAdant la 
bèiromie de T** ec hktâàmé D*'*^** «ont 
aimablé$9 femlé^y jolieâ^, ibab elles sont 
atis(tî distinguées pAt fenr eôndnliè <}ae par 
leur» agi^mens^ et eftes^nè penr^t pas tpxe 
ïa présence d'un mari pntsseiinportmier du 
contraindre. 

Dans tel etjArùii dé nette conversation , 
fai iutiendu sonner onaie heures /et j'ai 
eoff oyd Adèle se Goudhét* , ea hn prôfitotcànt 
que demain nous rèptéiidftan^cet^ôàtre- 
tien. Adieu, iha cbèrefîKe: H est trois 
heures iptèà mifttHt ; ie n'ai pas voulu me 
mettre au fit avant d'écrire tous^cëkd^ails. 
puisque le courrier* part demaîti.' iFe^saîs 
combieif mes entretiens avec 'Adèle ont 
d'intérêt pour vôiis > et cômrM n^oH amie 
et comme 'mètey je rôus assure* cftréjc^vonà 
lès détaille scrûpuleusenlenc , éi ^é je rre' 
crob pas y clhafager un m5r; vous éônnois^ 
sez la sûreté de làé. mémoire , ainsi vcfàsi 
pouvez bien c/t)ire en effet que c'est comme!. 
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SI vcms^ étiez cachée pour nous écouter , 
oavmousisaveBB-exaet^iiieiii tout oe qae nous 
dboiwi Enfin ^ la «mleidée cpie Diane et 
Séra{xhiiie liront on jour toutes côs lettres > 
me donneroit l'exactitude tninutieuse que 
vous me recommandez avec tant d'ins- 
tance. Adieu y ma chère enfant; je re*- 
commencerai un Journal demain , que 
je continuerai jusqu'à la convalescence de 
M. d' Aimeri. 

Le ccnnte de Roseville s'est charge de 
vous envoyer vos étoffes par une voie sûre 
et prompte ; il vient presque tous les jours 
déjeuner avec moi^ non-seulement pour 
nae voir, mais pour parler de vous des 
heures entières. Jugez combien sa société 
m'est agréable ! D ailleurs 9 il est bien vé- 
ritablement intéressant par son esprit , sa 
manière de penser , et cette extrême sim- 
plicité qui le caractérise ; certainement 
personne n'a jamais' eu plus de mérite et 
d'instruction avec un ton moins tranchant. 
Notre ami La Bruyère dit avec raison , 
« que c'est la profonde ignorance quiins- 
» pire le ton dogmatique. Celui qui ne 
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» sait lien croit enseigner aux autres ce 
Il qu'il vient d'apprendre lm--*nieme ; celui 
i> qû sait beaucoup pense à peiné que ce 
^ qa'il dit puisse être ignoré^ et parle plus 
)> indySTér^mment* 1) 
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LETTRE XLIX. 



La mime^ à la même. 



Ce mefcredir 

Monsieur d'Âimeri est toujours à peu 
près dans le même état; on dit cependant 
qu'il a moins de fiéyre , mais je le trouve 
encore plus ^hsxixi y plus affaissé qvi il ne 
rétoit hier ; il a été enfermé ce soir une^ 
heure avec deux notaires ; enfin , il prend 
toutes les précautions d'un homme qui se 
croît à la dernière extrémité; en même, 
temps j'ai ohservé aujourd'hui en lui un 
changement qui m'a beaucoup frappée , il 
m'a semblé qu'il cberchoit lui-même à se 
jQatter^ ou^ pour mieux dire^ à nous en 
imposer sur son état ; il m'a dit , par exem- 
ple , qu'il ayoit assez bien dormi cette nuit , 
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ce qui n^est pas vrai, et il a ajouté qu il 
étoit moins soufirant qu^ier.: du reste, îl 
ne parle plus de ses funestes pressenti^ 
mens y il n'a pas un instant d'at tendrissemen t, 
et il montre une insensibilité qui s'étend 
jusque sur son petit-fils. Je crois" que ses 
remords, et son imagination naturellement 
ardente, se livrent dans cet instant à des 
terreurs si cruelles, à des craintes si terri- 
bles , qu'il ne peut s'occjiper que de lui- 
même : rien ne rend personnel comme un 
danger pressant.... Et quel affreux danger 
n'envîsagè-l-îl pas....! Son âme bourrelée 
et fermée à la confiance , elle est dans ce 
moment inaccessible aux. doux sentimens 
de l'amiiié et à toute espèce de consolation. 
J'ai passé trois heures chez lui , f ai remar- 
qué aussi qu'il ne peut, sans une peine 
extrême, entendre parler du testament du 
chevalier de Murville ; mais malheureuse- 
ment M. de Valmont est bien loin encore 
d'avoir épuisé ce sujet de conversation ^^ et 
il est absolument impossible de lui faire 
comprendre que cet entretien déplaît à 
M. d'Aîmeri; il nous répond que sûrement 
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son beau-père est enchanté de voir cent 
mille livres de rentes, à Chartes, et en con- 
séquence il ne parle pas d'autre cbo$e^ et 
ne tarit point sur l'éloge de oe bon chevch' 
lier de Murpille quitta vu Jadis un pauvre 
gentilhomme de Picardie, mais. avec une 
figure qui mérUoit de faire fi)rtune , car 
il éétoit beau comme un ange» Vous con- 
noissess M. de Yalmont : ainsi , tous l'en- 
tendez et vous le voyez ; si ^ au milieu de ce 
bavardage , quelqu'un pour l'engager à se 
taire , s'avise de lui faire un signe ^ il ne 
manque jamais d'en demander tout haut 
l'explication. Quoi donc ! s'ëcrie-4-îl^ que 
voulez-vous dire.Ji Enfin , il désole tous 
les garde-malades de M. d'Aimeri, excepté 
cependant la vicomtesse , car on est tou- 
jours sûr de fixer son attention en parlant 
du chevalier de Murville , «t je l'ai même 
surprise deux ou trois fois questionnant 
tout bas M. de Valmont à ee sujet, i^fm 
de savoir positivement quel genre de fi^ 
guré le chevalier de MurviUç avoit dans sa 
jeunesse. 

Théodore se conduit d'une manièrçbien 
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charmante : au lieu de venir dtner et souper 
chez moi avec la vicomtesse et Constance , 
il reste avec son ami^ qu'il ne quitte qu'une 
demi-heure dans la journée , pour venir 
nous voir un moment avant le dîner , et 
sûrement il ne peut faire à l'amitié un 
plus grand sacrifice. Le chevalier de Val- 
mont est encore plus malheureux , car de<- 
puis avant-hier il n'a pas aperçu Adèle , 
qui reçoit tous les jours ^ de sa part , le 
pluÀ beau bouquet du monde ; et une 
charmante corbeille de fleurs pour Her- 
mine. 

Ce soir y avant le souper , nou^ avons re- 
pris, Adèle et moi, suivant ma promesse, 
la conversation de Ia\eiUe , elle m'a ques- 
tionnée avec détail sur le caractère du che- 
valier de Valimont. Je suis certaine , ai-je 
répondu, qu'il possède toutes les vertus 
essentielles^ et qu'il a d'excellens principes ; 
cependant je ne vous assurerai pas qu'il 
n*ait aucun défaut ; il est naturellement 
porté à la mélancolie, il seroit possible 
qu'il eût quelquefois de l'humeur j il sera 
certainement passionnément amoureux de 
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vonsb première année de votre mariage; 
profitez de l'empire passagery mais sans borg- 
nes , que ramour vous donnera sur Iqi , 
pour acquérir lè droit de lui parler ayec 
franchise de ses défauts ; que ce soit tou-r 
jours avec le ton de l'intérêt et delà tendre 
amitié ; en même temps demandeitrlui des 
avis ; â vous voulez qu'il reçoive bien vos 
consejJs^ aye;& l'air de désirer les siens^ 
Quel intérêt n'aveanvous pas à lecwrigcr de 
ses défauts , et à former , autant qu'il vous 
sera possible ; et son caractère et son e&r 
prit ! Songez que ses vertus feront votre 
bonheur , que la fortune , l'établissement 
de vos enfans ^ votre con»dération f votre 
gloirç , dépendront de sa eondi^te ; en^ 
fin y si vous le rendez meilleur ^ il vous 
isû deviendra plus cher , et vous l'atta* 
obérez à vou^ par les sentînpiens les plus 
solides , l'estime et la reconAoissance. En* 
gagez-le donc à aulûver son esprit ^ à s'oc^ 
cuper , et surtout à faire un digne usagé 
de sa fortune ; qu'il soit bien persuadé que 
chaque action de bienfaisance le rendra 
plus cher à vos yeux. Quel an^^nt ne brûlç 
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pas éa déftlr de se distingiier et d'acquérir 
de la gloire , qaand «es rerlUia 'enorgoeillîs* 
sent Tobjet qu'il aime ! Maïs une fevaoïè 
veituefise peut seule inspirer ce noble en- 
tbous&asme; Â vous n'êtes pas vous-^méme 
véritablement estimable sur tous les points , 
^otpe mann'attachera jamais un grand prix 
à votre estime. Ah ! pour mériter toute la ' 
tienne , soyes toujours €e <fae vous éte« 
maintenant, et surtout conservez cette piété 
sincère qui vous distingue; elle assurers 
votre bonbeui^, elle 'vous ^randra de toutes 
les atteintes de la caloninie^ et eUe préser^ 
Vera s(^ment votre marâ des ouiragfeaiis 
sonpçons de la jalousie. Aiasi, il faut, dés 
la première année de VH^ti^e mariage , que 
votre mari connoisse vos principes et vos 
vertus ; il faut que vous vous occupîee du 
soin d'étiidiear son caractère , et que vous 
l'accoutuniiez doucement i vous entendre 
lui dire la vérité. — Il est bien essentiel 
aussi que je sadid obtenir sa confiance. . . — 
Vous en aurez un moyen bien fiicile ; don- 
nez-Im la vôtre, il ne vous refusera pas la 
sienne. Quand nous sommes bien nés , 
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nous avons au fimd de l'âme une équité 
naturelle» qui^ sans le secours de la ré- 
flexion ^ nous fàû éprouver et partager tous 
les sentimens raisonnables que nous inspi- 
rons» Youlezrvons être aimée ^ laissez là 
l'artifice y il subjugue quelquefois y mais 
n'altacbe jamais ; aimet de.bonne foi , et 
vous serez aîmée* On attire , on obtient la 
confiance ainsi que l'amitié ; si vous m'avez 
montré de la prudence et de la discrétion , 
si voQs av^le désir délire dans mon cœur; 
cônfiez-noî voire secret le plus intime... 
le mien va m'écbapper. D'ailleurs^i ma chère' 
Adèle , l'instruction q|ue vous avez , vous 
donae la droit de prétendre à la con- 
fiance de votre mari sur tous les points ; 
quand il auroit pour vous la plus pariaite 
estime; si vous* n'aviez aucune connoissance 
des affîires ^ il n^ pôurroit vous parler de 
aîennes«;. mus les coftversaûona de M. Le- 
blanc ^ vou» cmt mise en état de raisonner 
solidement &ur toute espèce d'aflaire de 
i^dquè ijsnre ^pi'elle puisse être. Enfin ^ 

♦ Voyez la lettre xxiv de ce volume, page f4o. 

IV. 16 ♦ 
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pour conserver la confiance qu*il vous ac- 
cordera , ne vous vantez jamais de la pos* 
séder sans réserve, ffil croit que vous 
voulez persuader aux autres qu'il vous con- 
sulte toujours, il vous pardonnera d'autant 
moins cette petite vanité , que son orgueil 
en sera blessé; et même, indépendamment 
de cette raison , s'a sait que vous convenez ' 
qu'il n'a rien de caché pour vous , la seule 
prudence doit l'engager à mettre des bor* 
nés à sa confiance. J'ai connu jadis l'ami 
. d'un ministre , que cette espèce de vanité 
si puérile rendit extrêmement ridicule ; il 
étoit sans cesse occupé du soin de faire 
connoitre à tout le monde l'étendue de la 
confiance qu'on avoit en lui : il est impos- 
able que cette manie ne Ëtsse pas feire 
beaucoup d'indiscrétion : aussi Fbomme 
dont je vous parle étoit*iI le plus dange- 
reux confident qu'un homme an place put 
choisir. Un petit secref mirds'^riel lui 
échappoit naturdlenient sans qu'il sf'eh 
aperçût lui-même ; son air mystérieux et 
capable ^ ou seulement son silence , eût 
suffi pour le découvrir. Je me souvieni» 
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qw àsm ce temps ; mon beau-^pèi^e soUi- 
çitoit upe, grâce de la plus grande ii^^por- 
tance; l'ami du mînûtre^ qui i^'avoit aijiQanQ 
lisdsfcyi^ayeç lui , vi^t le trouver > et lui an- 
i;ipnoçr en secret que cette grâce étolt acri 
cordée j cette attention,; qui ;ae pouvoît 
yenir ^e ràmitié, n'étpit absqluipentqu'jane 
inçli^rétion causée par la vanité , on you^ 
loû seulement pronver quf oq él^ait instruit 
av4n^ tout le moodç^ qtmem^ ay^t ceUii 
que la grâce intéreisscât . persowcllement ; 
conduite très-faite pour .cQmprpmettre le 
ministi^ qui plaçoit aussi mal ssk confiance 
intime* Pour vous, ne songea qu^à mé- 
riter celle de votre mari ; tom le monde 
supposera que vous la possédez, et cette 
opimpn ne nujira ni à sa considération ni à 
sa fortune , quand , loin d'être établie par 
votre indiscrétion, elle ne, sera fondée 
que sur votre mérite et vos vertus. 

J',ai encore un conseil à vous donner;^ 
ma chère Adèle ; vous avez Une douceur 
inaltérable et une parfaite égalité de ca- 
ractère j cependant vous ne devez pas vous 
flatter de. ç'avoir Jamids de disputes avec 
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votre mari : dans toutes les petites coii'* 
testations que vous aitrez enseibBle^ je 
vous recomiuaiide d'avoir tonjodrsf Fâir et 
le ion de k {^us grande déA^hcilk^V^'en 
même t^nps âe ne jamft» sotifirît* de sa 
part^ sans ea parotCre vvveiâettt affitgëe, 
un mot y une expression <jm p&t blesser 
votre délicatesse; enfib^ soyes Oertaine 
que dans toutes h^ eirconsiasieea de Votre 
vie^ plos vous lui nM^trerés d'^^ards, 
et plos il en aura pour vous. 

Après cette conversation ^ fâi éiédber- 
eher la cassette qui ccKatienc tomes vos 
lettres , et fai lu à Adèle celle que vous 
m'écrivifes^ îi* y< a quelques années, au 
sujet de la passion i^aissante db M. dVs- 

• • • 

taKs pour la comtesse Anat<^^. Pendant 
cette lecture , Adèle étoit daois une agita- 
tion à la fois touchante et comique ; sa 
colère contre M. d'Ostalis ^loit au moins 
f admiration que vous lui inspiries , et je 
ne sais même pas si> mal^ le dénoûment, 
Adèle n'a pas encore un peu de rancune 

^ Voyei la leCIre XXX, tome HI, page 3ii« 
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ai^: foild du Qcmr Qomre M. d'Qstalis. 
Mfâ»i€A}e a 4té Uop vi^emwt frappée de 
la sagi^da votre. «^ndoûe >eUe a dit en 
^QW^ûtÇ. Je yoi^ jSCgM , de 

me conduire ain^i q^andjepi^ troupercd 



" ^ 



Cb jeodi^ teic 



■\ t 



âlAàmni éaX beaucoup ptw qmI , je 
^&f$, de.qhéfc Jâiy et j'^» re^ei^ p^Mtrée 
d^ t,mtfp9e|i4:«ttimdriiS$eiP9nt.et d^.cQtn- 
paWQ»t.Sur ka sk iieurea ^ 9^r , 3a tâte 
il'0^t embarrassée y e% i^i^n^îJ^ement il est 
i,9inb4 dapa le délitiez lepkia eftajf^t , il 
l^^9!PonfQiti à cbac|iiie^imti^t lemijin de Cér 

çîk ; Qç. tM}«a daus sa boiicbc^ ma firâoit 
fiijmnafp..^.! Paiis . d'autres momens ^ il 
s'é!wmi i^vec iluie vpk^ étoi)£[^ ji un accœt 
dédMifffatt»: Otez ces çb$P0uxl 6tqz lees 
chgmem^.4 Q croyoît iea voir sur abolit , 
il p^poiiasQÎtsQii dpapi^Tee force en ^ietour- 
nanila tête ; et la doideut et ïeKvm se pei* 
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gnoient danâ ses yeux dé la inafaière la piti» 
frappante....! A sept heures > cette affi-cfase 
agitation parut Ée calmer , il reprit sa con- 
noissànee , ' il demanda sdn confiesseur .^ et 
nous sortîmes ^ tous^ de la chambre ; au 
bout d'une dëxtii-^hecu*e > il me fit deman- 
der; je le trouvai si ému> à, attendri , 
(pi*il ne pouyoit p«iler ; je m'assis auprès 
de, son lit ; il essuya ses yeux remplis de 
pleurs I et raptès un moment de silence : Je 
viens , me dit-il , dVipprendre un chose 
qtii liste procjore unegralide rasMblâkfton.... 
Vous stft^ V ^i^^^^^mq , «fue M. ^ notaire, 
a chezltd vingt 'mUle éeùs d'argent cbmp^ 
tant 'c[ui fip>pà¥tiennent à- nM>n peut-^fils ; 
le premier jbUr de i!aa< imaladie ^ Charles 
s'est fait donner dix' lâlUe f/ënes suî^ <^tié 
somme; avec lèsquds' ii a- délivré trente 
prisonniers détenus i an Fefrt4'£Téquè , 
pour dettes de mois de nourrice ; non-seu* 
lemént il 'ne^s'est" pas vanté de cette action^ 
mais- il a * pris béàui^oap de prébaiiûons 
pour qu'on ne sût pas. qu'il en élcm Tau- 
f etrr ; ce()én'dant le hasard l'a fait détouvrir 
aujourdTiuî à- l'àbbë Horeau , qui vient de 
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m'en iiistruire* Ce n'est pas tout , continua 
M. d'Aimeri^ il a cbargé mon hommer 
d'aflâires d'acheter un enclos qui touche 
au jardin de notre petite école de charitë; 
il compte y faire b$tir une maison qui 
pourra contenir dix jeunes fiOes , et il se 
charge k jamais de fournir seul à tous les 
frais de cette seconde école qui sera établie 
sur le modèle de la noire. Quelle doit 4tre 
en effet votre satisfaction ! inlerrompîs-)e , 
le chevalier de Valmqnt est votre ouvrage^ 
il doit tant de vertus à l'^ucation xpi'il a 

reçue de vous 1 A ces mots, M* d'Ai** 

meri leva les yeux au ciel en poussant un 
profond soupir , et se retournant vers moi ; 
Daignes^ madame , me £t-il, daigner 
aQer chercher M. d'Almane ^ monsieur et 
madame de Y almont , et mon petit-fils ^ 
et revenir avec eux ! Je sortis sur-le-chi^mpr 
Quand j'entrai' dans le salon ^ tbut le 
monde m'entoura pour me demander des 
noiivettes de M. d' Aimeri ; j'éloîs si < atten- 
drie ^ que je neponvois répondre^: dail- 
^leursy dans cet iii»tant ^ je ne voyois^que le 
chcvajier de Y^dmont } je conras à lui > et 
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)e Tembrasiai avec taule raffection d'une 
véiilable mère....».! Ensuite je m'acquittai 
de mat cOtiimiâsioni, et i«9«9 eoCraiMachez 
M. d'Airaeri. Auisiiot fu'îi aperçai acm 
ffiiit-M» fîMvi tendit les braa aiiee.res|Mnes- 
ftk>n lai plus iMchaote ; k obcvaHer tàl s'y 
prëcîfÂfter ^ M. d'Aimeri le serra éirdi^ 
meiU CQBtre sa p<Hlriae« O Cbarles I s'é- 
cria- l-it» Toos avee rétabli le caloaie et la 

traàqiûUîté dans mon âme Oui^ le ciel 

me pardiOiMiera en fayeiir de tes vertus....! 
Songe y mon fib » <|ue chaque bonne aciion 
de ta vie sera ime espi9tiun.de mes fiimesk.. 
Le dievalîer ne put répondre à ee discours 
que! per des pleurs, et des sanglbls, et 
M. d'Aimerl fiit lui-même sîi vWemeni 
afioetéy que, senéanU ses force» s'affi>iUîr 
et rabandonaer , il noua &t s%ne d'êm- 
xmoêot son patii^fib <bns la ebambre vei- 
soie. Avant de le quttier , )'ai quesdooné 
son médecin^, qui ne m'* paa para être 
idadlunieBâ s«na espérance. Vofis inuigiaei 
fisKtlcmeni à quel point to«s ces déiaili 
ont dui'tottaber Adèle; la petite école de 
jeunes filksi sortout lui a caose mr pbâsk* 
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ineiprimable ; elle croit bien au fond de 
l'éme que l'amour a ^pdffae part ^ cette 
bonne action ; et ce n'est pas à ses yeux 
que ce motif ta peut dîmmuer le mérite. 
Adteu^ miéblm^e ti&e; puisque la poste 
« part d^nain^ je Ti^ fermer cette lettre; 
mais soyea^.bii^5si!ltç que ,1e /oz^/txo/ sera 
exactement continué jusqu'au jour du ma- 
riage. 
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Ce vendredi. 



Ce malheureux M. d^Aimeri...! Hélas! 
ses pressentimens ne sont que trop justi- 
fiés! le ciel n'a pas permis qu'il eut le bon- 
heur de conduire son petit-fils à l'autel ! 11 
est mort à six heures du matin ^ avec toute 
sa connoissance^ après avoir positivement 
exigé la parole d'honneur de M, de Val- 
mont et de M. d'Almane^ que son petit- 
fils se marieroit le i8, cesi-à-dire, dans 
quatre jours. Le chevalier est dans un état 
affreux; il est venu ce soir chez moi^ pour 
la première fois ^ depuis la signature des 
articles j Son entrevu? -avec Adèle à été vé- 
ritablement touchante ; il a joui de la plus 
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.pl»r€ de toutes les consoktioDs^ celle de 
\voîr l'ob}et\qu'oii aime partager sa douleur; 
- Uavu pleurer Adèle, et ses larmes cou- 
loi^nt pour lui...! 

' Suivant les dernières volontés de M. d' Ai- 
, . iiUQii 9 il est décidé que les deux ma* 
Tiages se oélébreront mardi prochain , 
it neuf heures dumaûn , sans aucune cé- 
rémonie ^ et qu'en sortant de l'église, nous 

partirons aussitôt pour.S'^^* Mardi, 

.iS avril i quel jour pour moi ! quelle 
jcpoque dans ma vie ! 



«(M W» Wv «MWkWIVW^ 
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' La vicomtesse a fait la découverte d'un 
.secret que j'ignorois ^entièrement ^ quoi-* 

qu'il regardât Théodore : le lendemain de 
jsQn arrivée «: la coiutesse Anatole lui écrivit 
.une lettre qui contenoit l'aveu le plus po- 
^si^f de ^ semimens^ et l'offre de sa main; 

elle ajottioit que les succès et la conduite 
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de Théodore eu ^^ avoîèiit iNshiev^ de dé* 
velopper dans êcn ximur wi sèfilitnént 
qu'elle avait longtemps votnbaitu, 'ëxc. II 
fiiut avoir une bien mauvaise léte tel biek 
peu d*él^ation dans l'âme pour ftira de 
âonblables aVanises à ton feutte bjonume de 
dix-tteuf ana et demi I Q ^st vrai que la 
éomtes^e n'avoit pais calcaté irar^Ia pos- 
aibilitë d'un reftia^ elle ignoroit'nos en* 
i;ageiilen9 avec M* 4e Lîmou»; ette n'une 
grandie -fortune, vin|g;t-^un is^njs^i une figure 
cbannante; elle ne doutoit pas du sucoès 
de cette démarche , et elle la confia mêto^ 
à une de ses axnie^ , cfvà l'a dit depuis à 
une autre amie , et d'amies en amies , ce 
secret est arrive h la vicomtesse, qui m'a 
conte tout ce détail ce matin. M, d'Aï- 
mane m'a dit que Théodore, lorsqu'il ré«* 
çut la lettre de la ^oomtesse, n^oit ^s 
-eàcore 4a centmde ^épouser Gemstanee ; 
ciependanti comme vous le ctt^yiôs bien, 
il ne balança point , et , de premier môu* 
V!ement| il fit siir'^le-ofaamp une ^épotise 
j^eine de respect et de liedonnvttssanee , 
inkis dans laquelle 41 décliat^^t Mhis âétoor 
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que son cœur n'étoit plus à lui. La vi- 
comtesse , dans l'ii^ieii'lion de faire valoir 
Théodore aux yeux de G>nstance, a fait 
part à cette d^roière de toute cette bis-* 
toire, ce que j'ai fort désapprouvé. Cons-» 
tano9 esK nattireltemeot portée à k ja- 
lousîf ; il. e9( in^saible qu'elle xkd ren-^» 
contre ps^ ^uveAt chez sea parens et dans 
le monde h comtesse Anatole ^ et certai- 
nemeQt eUê ne.U v^rra jamais avec tran-^. 
quitlité* 

J'ai reçu aujourd'hui une lettre de Por« 
phire^ qui m'annoncç enfin son retour ; 
il a passé près d'un an avec madame de 
Lagaraye ; cettjE) conduite, ajoute encore à 
Testin:^ et à l'amitié $i tendre que j avoia 
déjà pour lui : il me mande qu'il revient 
uniquement pour Jouir un moment de la 
vue de mon bonheur ^ et qu'il retournera 
ensuite en Anjou ^ auprès de la veuve de 
son l>ienfaiteur| dont les affaires ne sont 
point encqre totalement arrangées. Bonr- 
soir^ itm chère fille.... Encore deux jours 
jusqu'à mardi.*.. • . . ! 
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€e dimàinche 16. 

* I 

Quelle dëlicieùse matinée j'ai passée 
aujourd'hui! J'ëtois levée à sept heures,* 
quoique je me fusse couchée à deux heures' 
après minuit ; car ^^onunent doUnir un^ 
instant la surveille du jour le plus intéres- 
sant de la vie....! J'ai été déjeuner ches^ 
M. d'Almane avec mes deux enfans ; Adèle 
étoit assbe entre son père et moi , e% Théo« 
dore étoit à genoux sar un tabouret placé 
devant nous; il nous parloit, avec autant 
d'attendrissement que de' feu j de l'excési 
de son bonheur et de sa reconnoissance 
pour nous. Vous m'unissez à celle que 
j'aime , disoit-il ; après-demain tous les 
vœux de mon cœur seront exaucés ! J'aurai 
reçu la foi de Constance, je verrai ma 
sœur parfaitement heureuse, j'appdilerai 
du doux nom de frère l'ami qui m'est si 
cher....! Dans trois jours. Constance et 
Charles seront au nombre de vos enfans , 
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its^erDBt là..«^!4]Nou5 ne fixons plus de dé- 
jeuners sanseux« 'Adèle et Constance seront 
placées entre mcm père et ma mère ; Charles 
et moi nous "userons à .leurs pieds.. ..î Pen- 
dant ce discours^ Adèle), doucement ap-^ 
ipuyée sur mon épaule > refgardoit tendre- 
ment son frère avec des yeux remplis de 
larmes, et de temps cot' temps serrent une 
de mes:mains qu'elle tenoit dans les sien- 
nes*.;* A neuf heures, Théodore, est sorti 
pour. aller ch^ madame de Valmont, et 
Adèle a été é(k*ire quelques lettres; nous 
sommes restés tête à tête, M. d'Almane et 
moi,, et le plaisir de paiiér de nos enfans 
nous a retenus, ensemble jusqu'au dinei:. . 
Ndn^seufeihentnbus goûtons avec transport . 
notire bonheur présent, maisiious jouissons 

eficofe^de toute la félicité que nous décour 
vrons^^datis.raV^nir*...! Je vous vois de 
retdur'à Paris: vos enfadis..et lés miens, 
élevés tlans; les mémjes principes, ne for- 
meront qu'une. même ;fa9MJJ^> trop ^nom- . 
breuse ^t trop unie pour, ne pas sq suffire 
à ^le^méfàe y léub vertus , leur tendresse , , 
leur conduite /:^eroxit ]d> gloire et Je bon- 
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heur de. notre vie*..J De si douces espé- 
rances ne pewfem être chioiériques.;. on a 
l'heureux droit d'y Gomyter , quaad an à 
m&rné de le» vçir serésdiser. Voin n'jKrez 
pas d'idée de la .job: <px règne dans la 
maison} Adèle .etThâniore y sonlad€Mrés> 
>et ils reçoÎTeot, dans cet. intlàiit le» pkis 
touchloia tëmoignge» de L affeelion; de tous 
les domestkpies poar em. Mais, il y a deux 
perecmlies qui partagent vérkablement pres- 
que tous le» sëniâmelis -. que féproaTe , 
DainyiUe et misa Bndget« Le premier a 
déjà fait dix table«2x allégoriques sur le 
mariage de Théodàr^ et aur ceini d'Adèle; 
d'ailleurs ^ ii^ manifeste sa satiafacticm par 
un redoublenciem de gatté qui lui. donne 
réellement l'air de < la folie. Pour nûss 
Bridge t^ elle est affectée beaucDsip plus 
profondément; die dit qu'^eUe esi Saisie ; 
en effist^ elle u'ala possibilité ni de parler- 
ni de pleurer; elle ipi'a ^mais élé démons** < 
tratire^ mai» dans ce 'moment^ elle ne 
répond même pas aua complimens qu'on 
lui fait sur le mariagta -d'Adèle > elle ne peut 
que faire uQ.s^ei de têlfe, bu r^^éier 
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qu^Sie est saisie. Théodore a donne ce 
matin à Dainviljeun contrat de quioae cents 
livre» -de rentes^ et Ad^le a Sait k même 
prësem à $2^ chcire mis^ Bridge!,. Au r^syte , 
ces deux personnes.^ qui om été si util^ à 
l'édQcatipn de mes. enfans)^ passer<;^pL4^ le^r, 
vie avec nous; ils re^erojM tpU)o\;M(fr ^ai^ 
^ les logatni^^ qi^'ils occupeiiH cbet^ «pi» let. 
Us comptent bi^ Tun et; l'autre eo^s^rer , 
encore leurs t^dens à réducatipn de n^s 
petiis-en&ns» Meapeûts^ea^fans....! Djuas un 
anyriâsQaibldblemeOt. je ser^i grand^mère ! 
Oh ! comhieu j'aimerai les ^&ns d'Adèle 
et ceux de Théodore! A quel point la 63^ 
d'Adèle me sera chère«..I Moi qui ne Vem«- 
te9ds jamais sans émotion appeler Hern^ine 
mon enfant! 






IdC chevaUer,.€l^Herbain à la mén^e. 



N 



Ce lundi 19. 



• i» 



SiB, suis diar§|é ^ aa^adume $ de continuer 
la Journal iQ9X h woxv^ de|lo^viUe yeot 
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absolument avoir le paquet ce soir àvâtlf 
neuf heures. Madame d'Almane, entourée 
de quinze personnes qui ne la quitteront 
qu'à minuit , n'aùroit pu vous écriref qu'a- 
près souper; ainsi ^ xiiadame^ il faut vous 
contenter pout ce jour d'une relation faîte 
par moi. Au' teste (sèntinient à part), 
vous n'y perdrez rien, car 6S vérité je sws 
peut-éti^e aujourd'htii , dans cette maison , 
là séide personne en état d'écrire une lettre. • 
La joie, le bonheur, ont. tourné toutes les 
têtes, L événement du jour, c'est la récep- 
tion de la corbéUte de mariage envoyée 
pirrlecbevalierdeValmDnt.il faut d'abord 
que vous sachiez , si jbUs ne vous çn doutez 
pas, que madeiuoiseUe d'Almane avoit 
positivement déclaré qu*elle nie voùloit ni 
diamans , ni bijoux. En effet , les dons de 
madame d'Almane , et les présens de noce 
des oncles et tantes , auroîent pu satisfaire 
à cet égard les désirs d'une personne encdre 
moins raisomi^ble et moins modérée que 
ne l'est nôtre charmante Adèle. A cinq 
heures , oh ^obs^ aUnon^âe que la corbeille 
est arrivée /nous nous levotts^ pàur l'aller 
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Voir ; et madalne d'Olcy , qui m'honore de 
tfoelqiie confiance , tnè dit tout bas qu'elle 
n'a point été consultée , et qu^elle est per^ 
êûadée qUe cette corbeille èera et un goût 
affreux* Nous passons dans le cabinet de 
mademoîsdle df Almane , nous voyons uner 
corbmlte en effet assez mesquine , madame 
d'OIcy la coziÀÎdère avec ' tin sourire mô^ 
queur; je lui fois fc petit signe d'ihlelK-^ 
gence , et fouvrfe la corbeille ; madame 
d'Olcy > qui a le coup d'œll très-juste , vit 
dans l'instant qu'il n'y avoit pas pour quatre 
mille francs de chiffons ; jugez, madanle^ 
de son indignation, d^andts qu'elle âccabloit 
sa sœur et son neyeU de mauvaises plalsan-^ 
teries , madame de Limours , achevant de 
vider la corbeille , trouve au fond un très- 
joli portefeuille sur lequel le nom d'Her- 
mine étoil écrit; la petite Hermine en- 
chantée ' s'approche. Madame de Limours 
remet le porte-feuille à mademoiselle d^Al-» 
mane ; cette dernière l'ouvre , elle y trouve 
un papier , et lit ces mots : Présent de noce 
de madame de Vàbnont à sa fille. Adèle 
rougit et regarde sa mère , qui déploie le 
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papier , ex ce papier renfennoit Un cohttiai 
de quatre millQ livres de rente$ viagères en 
Ënreur de oiademp^seUe Harijcune. Madawe 
d'Alnwie et madame de Limours^ samtçm 
aa cou du chevalier dç Valmont ; çaadaime 
d'Olcy y d^uu air J^oid, et foi^aiat^ dit : 
Cela est charmant ^ phariftant ! eH çiade- 
moîselIe.d'Almape} avec sa grâce, en/chaiir 
ism^f pread Qerjjo^l^ pa(r Ija tnainen lui 
disait: f^ou^ pçupez^ maJUIe ^ accepter 
Qfs bie^sfftdts; if sei^a demain votre père. 
A, ces mpi$9 die ^'ay^Bcei vers le chevalier ^ 
et elle dfX à Hern^ne de ren^ra$$er. Le 
chevalier preçd Hern^ine dans se^ hras^ 
et la presse avec transport contre son 
son. v*! Fendant ce tf m{>s ^ Théodore y à 
qui nul secret n'est caehé» et qui hrùloit 
d'impsiUence que tous les trésors de la cor- 
beille fusisent découverts | se ra{^roche de 
la table , lève^ un grand çompartiipeDt 
pesé sur un des cotés de la corheiUe > et 
tire un morceau de parton : Ceci ^ dit*«il , 
est le plan de l'école de chl^rité qui con* 
tiendi'a àxt jeune» filles : c'est vous , ma 
^CBUt; f]ui sore^ la fondatrice de cet eu- 



y et vè4ià le pr^m qa^oà a crà 
4fai i^etffi Mtfoit h plus irg^éable. Ici ., ma*' 
dame d'Olcy a rëpé(é : CAczrfnôfif , eA/z/> 
man/y îparee quIeUe^tretupliede poliftesse, 
oar je wis bien iùr que, tout simplement , 
une porbeitte faite parimadéinotôëUe£e.rttn 
lui .paTottroît beaucoup plus désirable que 
ceUè4à. Youa conviéttdi*èz', «madame^ que 
ces preseds de nbee fbut ^ntore plus A'^hôn- 
«eûr à celle qmi 'les reçoit qu'à celui qui les 
draoe. 'Po&rméi, ce ipie j'ai pmsque au<^ 
tant admiré, c'est que de àdixante per- 
sonnes quij depuis six4eitires jusqu^à huit, 
«ont «veiiues BifCcesBitément voir madame 
d' AlmaneF , il n^y eii ih psis une qui soit 
lortie^d^ioi^ébant l'histoire de la corbéiHe ; 
il est Trai xfûle madame de Ldmoiiirs ëtoit 
refeoaénée<d[^£^é, die seule 'anroit pu 
la Monter ; mais Ubiksieûr .et madame 
d' Almane ne parlent jattiais aihc indiffërens 
de ce qui ^se passe dans rintérieiir de leur 
famille. D'ailleurs , dans cette niaîson , les 
actions honnêtes , délicates et vertueuses 
ne'peuvem-fiÂrê événement ; elles causent 
de k ^^lièfakHiôn , 4e F^ttehdrisséknent , 



^aîs> )M3idU pett9 isurpnse'ettré&i& qui les 
fait regarder epniinQ^e jnerveilleoeesetiligiies 
4'étre coulées pendant buit jours à:tbut ce 
qu'iDn reacoAtre , Vak .^;K€îBa^le > après Texar 
men de la corbdUle^ nous ^somoie^ sortis 
du cabipet.^ nOQs V éiiqn^* eûjcore qu'en 
famille, et madame id'Âlp^eîy en entrant 
à^fis le salon j a çhangç de. conversation ; 
il n'a pius été gue^iioQ de 1^ oorbeifle. Il j 
a ;dans cette simplicité j^ 1 nus «tâs- qa<H de 
§ublime,^'cm'pe peut^^ d4&ndne; d'admis 
jer du fpnd del'âqpy^* :. .': ,- 

Porphir^ est ^arr^é ce imalîn^jf. justement 
pour faire les f^ux épitkc^lfiunes dont nous 
^Y0i}s ^^oip.;.^e vous.eçpi& » lyM^dame., dans 
.unr cabinet à coté du; salgn . de ;iiiadame 
4l'Almapç^;et à cluigue instaqt otivient me 
.troif bl^.et^'interrpmpne^ ppu^ima.doiiner 
miU^.cqp]pr^s»pns poi^ vpus^j; entre autres, 
Porphirei g^i. se plaifit.d^ votre silence; 
madame de Puisîgni^; ,1a.. douairière^, pa- 
rente, de madau^e, de Y^lmoiït 'qbi vbus a 
beaucoup vue jadis i^ Çhampagtie, chez 
madame 'votre belle-mère /^:. cette niadame 
de Puisigni est mie des plus charmantes 
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permîmes que j^aie encore rencontrées | 
elle est piquante^et^nattif^le sans être oa« 
pricieuse; elle sait disputer sans aigreur , et 
•ofjntredire: sità dëfibîre p eDei fci tpBodi^u-!' 
«is€aaciénlt Ju^dlie' aK^nubeanaèoiip dé «hdseac, 
.et j^x:ohJirevsatioD«s6au^iiisUw^^ 
.mnsauEité.; r wùSaïf - >quandi .ms^iamé de- Pui- 
•«îgni anrQibflobîn j xl'espiÂt«tim<Mn» d^agvé- 
awnfr^ les (qualités précieuiosi de àon cœur 
suffiroient enoore -. pojor iov attacher • des 
amis tendres et solides. ËUe m'a chargé de 
la rappeler à votre souvenir ; je pense avec 
peine que vous n'aviez que dix-huit an$ 
quand vous 1 avez connue^ et que par con- 
séquent elle est peut-être entièrement effa- 
cée de votre niénioire^ d'autant mieux 
qu'elle vousimposoit trop alors par son âge^ 
pour qu'il vous fût possible de l'apprécier 
tout ce qu'elle vaut. Adieu ^ madame; re-r 
cevez avec votre hpnté ordinaire l'assurance 
de cet attachenient si ^rai que je vous ai 
voué pour ma vie.... J La seule personne 
au monde qui puisse vous aimer davan- 
tage , vient dans cet instant me*demander 
ma plume ; il faut bien la lui céder. 



r 



• .O inajfiUel v» t^àupté ûlel «c'est de^ 

de mai agitalîoàt^'de nmi tranUe^. J Je 
-ne' pA écripey-malinaîn)e$tatoemblaBie, .^ 
mm césar si «emplL.»*! Adieai» mon en^ 
ùMu..Jeévàs*hmreQaeé*éf M' je tous aine 
ati-d6tt4)e.to«lé eixpr^on*^ • 
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LETTRE Ll. 



La Baronne a madame d'Osialis. 



De Stxùt V, mardi i8. 

ËLiiP est ipariçç..,! O Pieu ^ f^it^s que 
ce soit pour. son bov^ineur...! ce seul es|>oîr 
m'a guidée ; ^'i^téret , Taïubition ne m*onl 
point déci4^e4£M^ won cjipix; ilmest per* 
ïijjis d attçndr^de ce^ç .union toute la féli- 
qité 4e U^a viç. 

Vous croyez bien qijie jç ,n'ai pas fçrm^ 
l'œil uj^ instai^t celte JE^uitj s^ussitoit que j'ai 
aperçu les premiers rayqi^is du jour ^ j'^ 
sçnué ^ je me suis Iqvee predipitai^m^nt , 
et j'alloi^ (^^;^vQ qh^z M» d'^^lpif^ne 
quand.ma^fme qst entrée dans sa chambre f 
eUe , s'est j^ti^^^^s mes brsfs ; ^suite, bai- 
gnée de ple^rs^^lle tombei mes pieds:, et 
si^rr^pt.^roiitçuiiÇ^trinqs gej^çux.M-'Q ma** 
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mail ! s'ecria-t-elle , vous allez me donner 
un nouveau maîire^ mais en lui cédant 
les droits sacrés que vous avez sur voire 
fille , promettez-moi du moins de les con- 
server aussi ^ et de les exercer' toujours dans 
toute leur étendue; et moi, je vous jure la 
même soumission, la même obéissance que 
vous m'avez [vue jusqu'ici. Vous prendre 
pour modèle, vous imiter, s'il est possible, 
suivre tous vos conseils, vous consacrer ma 
vie , voilà les plus chers désirs de mon 
cœur; tout votre bonheur, je le sais, dé- 
pend de ma conduite; ah I je justifierai vos 
espérances...! O vous qui m'avez tenu lieu 
de gouvernante' , d'institutrice ; vous , ma 
chère bienfaitrice, ma tendre mère, quand 
je chérirois moins mes devoirs, je les sui- 
vrois tous encore pour vous rendre heu- 
reuse...! A ces mots, Adèle élève ses deux 
bras vers moi , et me regarde avec ses yeux 
touchans , qui peignent si bien la tendresse 
et la pureté de Tâmci..! Je la relevai ; je 
l'embrassai mille fois : je ne pouvois parler, 
mais elle lisoit dans mon cceur I . 

Au bout d'une denrt-heure / M. d'Al^ 
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luane et Théodore sont venus nous trou- 
ver ; Théodore , .déjà tout habillé , nous a 
pressées de nous, mettre à notre toilette, 
la mienne n'a pas été longue; je vpulois 
coifièr, habiller Adèle. . • : quel. plaisir j 'avois 
à la parer , à lui poser sur la tête ce petit 
bouquet de fleur d'orange ^ .« • I à lui passer 
sa robe de Twce...! Adèle , qui n'est ordi- 
nairement que jolie , étoit belle- aujour- 
d'hui, une douce mélancolie répandue sur 
tous «es traits ajoutoit encore aux charmes 
et à la noblesse de sa figure, et rendoit sa 
modestie plus touchante. 
) Je n'essaierai pas de vous dépeindre ce . 
que-j'ai senti en la conduisant à l'église , en 
la voyant à l'autel...! Vous marierez votre 
fille un jour, vous ne saurez qu'alors tout 
' ce qui s'est passé dans mon cœur.... Aussi- 
tôt après la cérémonie , nous sommes tous 
partis pour Saint **; j'y passerai tout l'été, 
et l'automn^; zMn gendre ^ ou, pour mieux 
dire , mon second fils et Théodore y res- 

* Bouquet béni que portent les femmes le jour, 
de leur mariage. 
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teront jusqu'au mois de juin , temps qù 
commencera leur sernoe. La pauvre vi-* 
comtesse est obfigée de nous quitter demain 
pour aller retrouver et soigner madame de 
Valcé qui n'a pas huit jours i vivre. Il est 
décidé que Théodore et Constance loge- 
ront chez M. -d'Almane quatre ans seule^ 
ment > et qu'au bout de <3e temps ils iront 
occuper l'appariement qui leur est destiné 
dans la maison que le vicomte fait bâtir ; 
il est bien jusve que ce dernier jouisse du 
bonheur de- vivre avec la seule fille qui lui 
reste^ et pour laquelle il a pris depuis deux 
ans kl Midresse la plus vive. Dans quatre 
ans > Théodore en atira vingtrquatre j il 
pourra sans inconvénient 4^itter la de« 
meure patériïelle ; d'ailleurs la maison du 
vicomte sera trop voisine <ie la mire tpour 
qoe cette séparation puisse^o^is être véii- 
tâblement sensible. 

Bfaimjenant) ttxa obèrëiSIlie^ 9e omis vous 
parler du présent de noue tpte j'ai foit. à 
mes enfans. Après le dîner , j'ai conduit 
Adèle et Théodore tlans mon ^abÎMI t et 
là ; tirant d'une armoire deux ^excmiilsiires 
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d'un ouvrage en trois gros volumes ; Voilà, 
mes enfans, ai-je dît^ tout ce qui me reste 
à vous donner, c'est un ouvrage fait pour 
vous; il a pour xhre %Zfettreâ 9ur VEidu^ 

cation Vous y trouverez une peinture 

fidèle et des mœurs et du monde. Dans 
ce tabl^u de la vie humaine^ j'ai voulu 
vous indiquer fe routp qm cp^uit au 
bonheur^ les écueils qu'il Êiut éviter^ les 
travers et les égarepiefls dont vp.us 4ey.ez 
vous préserver* Cette .^Qtreprise demandgit 
du courte..*-! Je le savois, je iji'ignoroîs 
pas à combien de périls on s'exppse en 
£-<Midauxtj8Ws nxépagç,iXitç^t la folie ex le 
vice*'..... ! Mais j'écrivpi3 pour vous, nulle 
crainte, nulle considératiQu ;p'o^t pi^ ^'^r- 
rêter ; j'ai dit la vérité san^ ieSbft .et;gçifême 
saus^n^érite : je vp^lois vous éclairer..,;.. | 
C'étoit travailler pour vojre bonheur- et 
pour Je juien. Jje suis asse? Jeuneppur ppu- 
v(Àf ,m^ \flatter de présider à l'édttcatipQ 
de yoit^Q&nsj mai^ t^fio k si4a4^ort vous 
enb^vciit vp^re .mère, xous trouveriez dans 
cet ouvrage tous les conseils qu^elIe auroit 
pu vous donner. Ce livre est fait pour la 
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jeunesse, et non pour Tenfance; il ré- 
vèle tous les secrets de Téducation ; si vous 
adoptez ma méthode , ne la donnez donc à 
vos enfans que le jotir de leur mariage. Au 
reste, vous pouvez seuls prouver aux au- 
tres , et savoir parfaitement vous-mêmes , 
si cette méthode que je vous propose mé- 
rite en efiet d'être préférée^ Si vous ne vous 
écartez jamais de vos devoirs, si vous con- 
servez tous vos principes, si vous êtes tou- 
jours vertueux, indulgens , si votre instruc- 
tion, vos talèns vous procurent chaque jour 
de nouveaux plaisirs, enfin, si vous trou- 
vez une source inépuisable de félicité dans 
Texercice constant de la bienfaisance et 
dans la pratique de toutes les vertus. .., ma 
méthode est bonne, mon systèmàe n'est 
point chimérique, et mon ouvrage n'est 
point un roman. 

O mes chers enfans! je n'en doute pas, 
vous prouverez que ce livre peut être utile; 
on approuvera le plan que j'ai suivi quand 
on çonnottra votre caractère et vos cœurs* 
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COURS DE LECTURE 



SUIVI PAR ADÈLE, 



DEPUIS L*AGE DE SIX ANS JUSQu'a \INGT-DJEUX, 



Adèle savoit parfaitement lire à six 
ans; mais jusqu'alors elle n'avoitlu qu'à 
ses leçons , et sans comprendre ce qu'elle 
lisoit. Cependant elle savoit déjà très-bien 
l'Histoire Sainte , elle l'avoit apprise uni- 
quement par le moyen de la lanterne ipa- 
gique * ; elle a voit aussi quelques idées de 
la géographie; elle avoit viTmillq et. ipille 
fois , dans un optique y I^hin , Canton ^ 
Moscou y Kola , etc. Elle connois^oit se^ 
capitales , ses principaux fleuves fort joli- 

* Voyez le volame i de tet ouvrage , p. i r5. ' 
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raent ; elle atoit appris tout cela et beaa- 
coup d'autres choses encore, .non dans de» 

livres ou sur des cartes , mais en s'amusant 
à regarder son' optique avec madame 
d'Almane , ou miss Bridget. Elle parloit 
également bien l'angjlais et le français. 
Telle étoit Adèle à six ans y lorsqu'elle 
arriva en Languedoc. Quoiqu'elle eut de 
l'intelligence , et qu'elle annonçât de Tes* 
prit y madame d'Almane ne la trouva pas 
en état de lire avec fruit ses contes faits 
pour la première enfance / elle jugea à 
propos de la préparer pendant six mois à 
cette lecture ^ en lui faisant lire de petits 
ouvrages véritablement à sa p6rtée, ouvra- 
ges minutieux et puérils, absolument laits 
pour l'enfiince et non pour le public , qui 
avec raison ne pourroit les lire. Madame 
d'Almane avoit eu la précaution de Ciire 
imprimer cinq ou six exemplaires de cha- 
cun de ^s peUta ouvrages, et.qlle se gar^a 
bien de cony^ir qu'elle en étoit l^i^teufr 
Arrivée en Languedoc , elle attendit Foc- 
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les donner qu'à propos. Cependant Adèle 
bràloit du désir de lire toute seule / on 
augmente son impatience ^ en différant de 
la satisfaire; enfin ^ un jour qu'Adèle 
avoit bien contrarié son frère , un col^ 
porteur arrive au château ^ il étale tous 
ses livres ; on permet à Adèle d'en choisir 
un 9 elle ne manque pas de prendre le 
seul qui fut relié ( il est vrai que c'étoit 
en maroquin rouge , avec un galon d'or )^ 
On achète ce livre, qui contenoit f histoire 
de Céphise , une charmante petite fille , 
bien douce ^ bien obéissante , et qui n^a-* 
poit de sa vie contrarié son frère n Cette 
histoire fut lue avec avidité, et le soir 
même Adèle demanda pardon àrhéodore^ 
en l'assurant qu'elle ne seroit plus jamais 
contrariante. Huit jours après, autre col- 
porteur et nouvelle leçon ^ •.... Enfin , au 

^ Madame d'Almane employa plus d'une fois^ 
par la suite , ce moyen indirect dé donner d'utiles 
leçons. Lorsque Adèle quitta le Languedoc pour 
la première fois, et revint à Paris , elle- avoit 
dix ans ; pendant l'hiver enUer, tous tes noLatins 

IV. 17 
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bout dd ait moU) Adèfo saôliant pur cœur 

tous*. les petiu Hvres vAés mi maroquin / 
madame d'Almane loi fit âtudîer les dé^ 

finitions de. l'ouvraga îâlîiulé : Nàitpelié 

Méthode d^ense^ne'mm* pour là pn* 

nuire ei^fuce^ Ensliîle oa lui donna les 

dialogues- et le cc^te d» même ourrage ^ , 

lecture qui dura sis moîs^ 

A sepi ans ^ tin abrégé de la Bible ; 

des Heures faite» pour elle ** ; un petit 

elle lisoit tout haut, au déjeuner éé famille , le 
Journnl dé Patis; et âaâs le eours de l^iyer , 
elle lut enriron sûixanie fsuiKe^/ktMef , c'èst^ 
à-dire Imprimées secrètement pour elle | et sub-« 
stituées aa TtéritaUe Journal. Adèle et Théodore, 
dans la bonne foi y lisoient toutes ces feuilles 
avec un iplaisir inexprimable, ils y trouvoient des 
Histoires ravissantes^ des traits cbarmans de 
courage, dé bien&isancei de tendresse filiale, etc.; 
et d'ailleurs , toutes les leçons qu'on jugeoit né* 
eessaîre d^ donner pour le moment: 

* Voyet vbltime i , page 1 4^ "^^ cet ouvrage. 

** Ces Heures sont imprimées cbez le libraire 
Màt'ad'àti; elli» ont para au mois de prairial 
an 9, ' • 
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caiëchisiixe^ fait par l'âbbé Sicard ; de« 
<iflrk)gueB Al même; le» Conwrêationê 
d^EmUie ti Us Hochets moraux , par 
M. Mongety charmaBs contes en vers, 
dédiés à LL. AA. SS. mesdemoiselles 
d'OrtéaiKs et de Chani*és. Adèle, après les 
avoir It» , les apprit tous par cœur. A 
sept ans demi. Drames et Dialogues 
pûur les Enfans, par madame de La Fite j 
. o«rf rage en deux volumes , également esti- 
mable ei intéressant , par Tutifité dont il 
peut être à l'enÊince^ et par l'esprit et les 
grâces qu'on y trouve^ A huit ans , cinq 
vûlumes des Annales de la vertu y la 
(réôgrapkie comparée , de M. Mentelle ; 
Traité du Blason. A c^te époque , 
Adèle commençpit à écrire passablement 
ètk grosse écriture; an lieu de la tri^e 
ligne d'esémple , on lui donumt une page 
emière à copiw , et chaque jour vme page 
nouvçUe ^. 
Le premier ouvragie qu'elle ait écrii de 

♦ y^ytz yolnme i , page 285. 
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celte manière fut le Catféehisme histo^ 
rique / elle fut six mois à l'écrire , en- 
suite elle écrivit pendant six autres mois 
V Abrégé de la Géographie^ par M. .le 
Bagois. 

Aneufans^ lisant toujours les ^n/iai^« 
de la Vertu et la Géographie comparée , 
elle écrivit V Abrégé de V Histoire poé" 
tique et V Instruction sur les Métamor-' 
phoses d^Ouide , par le même M. le Ra- . 
gois f ce qui la conduisit à dix ans ; dans 
cette dernière année , elle lut et joua cinq 
oOmédies du Théâtre d^ Education : 
Agar dans le Désert , les Flacons , la 
Colombe , l^ Enfant gâté et PAi^eugle de 
Spa. A dix ans , elle lut les ouvrages dont 
on vient de parler , auxquels on joignit 
les Elémens de Poésie fràfiçaise , trois 
petits vol. i/î-12 ; VHerbier Moral > dont 
elle apprit par coeur plusieurs • fables , et 
Robinson Crusoé. Elle écrivit ( toujours 
en exemples à ses leçons ) un Abrégé 
the Beauties ofHistory^ , des beautés de 
Thisioire. Ainsi , elle commença & écrire 
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de Fanglais; jttsqu'alors elle navoitsu que 
le parler; à. la fin de chaque leçon d'écri- 
ture , on lui faisoit lire et prononcer ce 
qu'elle avoit écrit; et c'est ainsi qu'elle 
apprit à lire l'anglais, de manière qu'une 
seule leçon en renfermoit trois : une d'écri- 
ture f une d'histoire ,. une de langue. A 
onze ans. elle recommença, dans l'or- 
dre qu'on vient de voir , tous les exemples 
d'écriture qu'elle avoit écrits jusqu'alors : 
Catéchisme historique j Abrégé de la 
Géographie , par M. le Ragois y Abrégé 
de V Histoire Poétique / Instruction sur 
le^ Métamorphoses d'Ouide, par le même ; 
the Beauties of History y ce qui la con- 
duisit à treize ans. Reprenons le cours de 
la lecture. * 

A onze ans, elle savoir pour ainsi dire 
par cœur Les Annales de la Vertu ^ 
d'autant mieux que les lanternes magiques 
et les tapisseries lui en rappeloient chaque 
jour les traits les plus remarquables. Elle 
Jut alors V Histoire Ancienne ^ de M. Roi- 
lin; SéthoSy de l'abbé de Terrasson; 
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PlinUation do Jérnu-^hrist i FatKer^s 
ImtmctioM to hi$ Children ^ / plosÎAurs 
jGois le Nouveau Testament ; Us Mcaws 
cbrf premiers Chrétiens , de Fleuri ; les 
y^kiesdu Château,^ 

A douze ans «Ue fit sa premièrii oom- 
munûniy elle kit les Quatre Fins de 
^^ Homme f par M. Nicole (ouvrage très* 
frappant ^ et qui , I41 dans la première jeu* 
liesse^ Ipisse des i(Mes qui n^ s'^ffacenc 
jamais) ; F Histoire Màmàine, par Laurent 
Edbard ; les Sermons de Vabbé Poi4ei 
quelcpés ooâtes choisis de Berqum ; Mac-- 
Quldys Histary ofEngland, 5 toI. ♦*. 

A treize ans elle reprit les Annales de 
la Vertu y elle lut aussi fe Princesse de 
Ctèves, Z code y Clépeland ,7e Doyen de 
Killenne, les Anecdotes de ta Cour de 
Philippe- Auguste ; mais elle lut tous ces 
_ romans aved sa mère ; elle lut ^eule les 



^ Insbm^ctions d'un përe à ses enfans , deux 
petits volumes. 

** Histoire d'Angleterre , par JA&cattlay. 
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Petite Émigréé , et la première partie da 
Petit h Bruyère i h ThMtre éPÉduùa^ 
tiorà (dont eMè He comioissoit <pe cinq 
pièces); POuprage sur la Mythologie ^ 
fait par madame d'Ahnane ; the Travels 
ofOyrus, un Vol. *■*". Durant cette année > 
elle écrivit, à ses leçons d'écriture, un 
recueil de vers liré^ de différens apteurs 
du second ordre , tels que Bertaut , Go-^ 
déau^ RacçLn^ Pai^iflotty Desmahisy eic. 
A qc^atorze ans , instructions d^un Père 
d. 968 Erifiin^, psif Tremblay^ bon ou-» 
vrage qui coulient un cours d'inatructions 
(ràsr4^9ijr ^UF toutes sort^a d'çbjet^ ; Jïià'^ 
tpire de Frmç^ p p«r l'abbé dé Velly et ses 
çontinuateùf s } le Théâtre de Bcdssy y le 
Théâtre de Mariviaux s le Théâtre de 
Campistrori i le Théâtre de la Orange^ 
Chancel s le Spectacle de la Nature^ 
par M. Pluche; ffistoire dçs Insectes ^ 
en deux vol. Letters of the rigth hQHQy 

* Les Voyages de Cyrus. 
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rcJ}le lady Montagu ^ y Adèle ^ qui déjà 
parloit parfaitement bien l'italien y com- 
mença à le lire dans cette ann^^ lut la tra- 
duction italienne des Lettres- Pérupiennes 
et /es Comédies de Ooldoni. Elle continua 
d'écrire ^ à ses leçons y les vers dont on a 
parlé ; eUe* commença les réponses aux 
lettres de l'ouvrage de madame d'Al- 
mane^^ ^ et elle fit quelques extraits sur ses 
lectures. 

A quinze ans elle lut la ReUgion consi- 
dérëe comme Punique base du bonheur 
et de la véritable philosophie ; les Syno- . 
nymes de l'abbé Girard ; la manière dé 
. bien penser dans les Ouvrages é^ esprit , 
un Yol.; Réflexions Critiques sur la Poésie 
et sur la Peinture j par l'abbé Dubbs; 
Histoire Universelle , de Bossuet j His^ 
toire de Pierre-le-Gmnd ; Histoire de 
Charles XJI, de Voltaire, Théâtre de 

* Lettrés de mîlady Montaga, deux petits 
volâmes. 

** Voyez , de cet ouvrage , le volume m i 
page 332. 



DE LECTURE. ^ S^B 

Ziestouckes; Théâtre de La Chaussée; 
D. Quichotte y la Poétique de M. Mar- 
montel ; Histoire d^ Angleterre , par 
M. Hume ^ en anglais ; les Œuvres de 
Métastase f en italien. Dans cette année , 
elle n'écrivit des exemples avec un maître 
que deux fois par semaine : elle acheva ses 
réponses aux lettries de madame d'Almane. 
, Elle ^t des extraits en anglais et en italien 
sur l'Histoire Universelle et l'Histoire 
d'Angleterre* 

A seize ans ^ les (Buvres de Vabbé 
Trublet , auteur ingénieux et solide ; les 
Pensées de F'aupenargues , excellent 
ouvrage. 

Les tragédies de du Belloy^ beaucoup 
trop dénigrées par M. de la Harpe ^ qui est 
d'une sévérité outrée pour tous les auteurs 
dramatiques {k Texception de Voltaire). 
Du Belloy a quelquefois un style un peu 
dur , mais ses pièces sont remplies de beaux 
vers ; elles sont d'un effet extrêmement 
théâtral ; elles offrent de grands sentimens 
bien exprimés, de fort beaux caractères et 



994 OOVBS 

une exoéHeme morale , i^ Thédira ds tè 
Mierre^ le LyoA de M. de Là Harpè^ 
les Gàorgiquêsdê J^irgii», traduction de 
M. I'ftbb<r Demie, P Odyssée, l'Iliade, 
traducdon de M. Bkaubé ; les . iêHres de 
madame de SMgné ^ V Histoire de 
Henri ir , ée Péréfiie; ke Mé/noires 
de SuUy y lee Fabks de la Fontaine / 
les Adologueé et les Dkd(^ues des 
Morts y de Fénâon^ la trcuiu^ion d» 
Théâtre des Grecs; Théâtre de Cr^U^ 

Ion; quelques pîèo^ détachée» > Mcmlms, 
de La Vo^se, Ariane et le Comte d^Eiset, 
de ThcHnas Cor&^Hef là MélronMnie ; 
Inès de Castro ; les Traductions de 
Plaute et de Térmce ; Christ i en 
anglais , the Thompson^s TVorks^ ; la 
Jérusalem délivrée , eu italien ; VAmintii 
^tlePastbrfido. DaR3 CQtfc anoéè, Adèle 
ces$a d'écrire des exemples y elle écrivit 
des extraits . elfe fit des vers, et à §ewe 

ans et demi elfe recomm^ça ses r^ppo^es 

. /■ • 

♦ Les OEuf r«s de Thompsoa. 
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aux Letires de Tou^rag^ de inadaii^ 4'AI^ 
mane ^ elle fit les q^ar^oite répoù»^ ea six 
mois .- 

A dix-sçpt ans^ JUstçire du siècle de 
l^ouis :^ir , par Mf de Yolt^irp j /<?t JWr 
valité de la France et dS^.i'.^idb^iid^iCfv.^ 
de M. Gaillard, PffistoiredeFrançoifiJ^. , 
et y Histoire de, Çharlffnagnê , du même ; 
les JPoésies de madame De^jhoulière^ f les 
(BSavreê de Oreêseti ThMtre dn gr<md 
Comeilk^ Théâtre de Madae; Théâtre 
de Foliaire / Théâtre de Molière s Beèoi 
sur les moyens de plaire ^ de Monterif ; 
les Sermons de Bourdidoue^ Orandisson 
et Paméla^ en anglaÎ3^ P^ristote > en 
italien^. Adèle ât de$ exU'ait» aur rhiatoire 
et sur les pièces de Corneille , elle ne lut 
pas l'édition de M. de Voltaire , afin de 
juger par elle-même. Quand elle eut fini 
ses extraits ^ madame d^Almane rectifia ses 
jugemens ; eu lui faisant connoître ceux 
de M. de Voltaire, en même temps elle 

'. * Arec sa ioaife^ qui possoit ce qu'elle ne de* 
iroît pas lire. 
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lui fit remarquer ^ue toutes les notes ne 
sont pas également justes* 



/■ 



* Entre autres , la critique de la belle impré- 
cation de Camille dans les Horaces , et sur ce 
Ters de Rodogone : 

Tombe sur moi le del^ pourvu que je me venge! 
cette étrange note t On sait bien que le ciel ne 

« ■ 

tombe pas. Ce vers dé Rodogune est admirable , 
parce qa'il est dans la bouche de Qëop&tre dont 
il peint le caractère , et dont il motivé les actions 
les plus atroces. Après avoir entendu Qéopàtre 
s'écrier: 

Tombe sur moi le ciel , pourvu que je me venge ! 

on n'est pas surpris de la voir s'empoisonner , dans 
Fèspoir de se venger; 6tes ce seul vers delà pièce, 
et le dénoùment de Rodogune (le plus beau qui 
soit au théâtre)^ ce dénoiiment ne paroitra plus 
vraisemblable» L'auteur de Zaïre devoit sentir 
mieux que personne le mérite supérieur de ce 
vers plein de génie. Orosmane dit : 

Je ne suis point jaloux \ si je Tétois jamais... ! 

Cette belle réticence prépare à tout; elle annonce 
le caractère d'Orosmane , elle motive le dénoù- 
ment; 'ôtez ce seul vers de la pièce , l'assassinat 
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Depuis Vâge dedix^huit ans jusqu'à dix- 
huit ans et demi , Adèle lut le Théâtre de- 
Molière y les (Bupres de Boileau , Re-- 
gnard y Dufrêniy les Poésies de J.-B. 
Rousseau '^ y les Sermons de Massillon y 
les Nuits d^Young y h Spectateur et le 
Paradis perdu y en anglais, Pétrarque y 
en italien • 

Après le mariage d'Adèle^ madame d'Al« 
mane l'engagea à continuer son plan de 
lecture. Adèle, suivant sa coutume y lisoit 
à sa toilette ; et comme elle ne reçut per- 
sonne chez elle les deux premières années 
de son mariage y elle eut le temps délire J 
depuis Fâge de dixrrhuît ans et demi jusqu'à 
. ... 

de Zaïre n'inspirera gue âe Fétonnement et de 
IHiorretir; ce dénoûmeht ne paraîtra plus vrai" 
semblable. ; 

"^'Le grand mérîte des poésies de Kousseàu 
çonsi^t^ mdiik^.dans k^ idées que dans l'hamîbnie; 
il faut ayçii: lu beaucoup de vers pour sentir 
toute la Beauté des siens. C'est pourquoi ma- 
dame d'Almane jue se pressa ppiai.d^,;k:s dbl^ner 
à sa fille. 
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yingt âM«t demi ^ l^EduoatiM des FiUes , 
de F^âoti , édxùoa de M. Fabbé de 
TauxeUe» ; les Lettres sur r Education / 
Emile s Histoù^ naturelle j par M. d^e 
Bouffim^ Têlémeu[ue ^ Fléchier s JBoeeuet/ 
Maeeaimn^ les caractères de La B^rwfère; 
les Maxùnee de AL de La BocbtfoQcatdi"^ : 
elle lut en anglais , Loke , Pope ; ce qoi 
comprenoât V Iliade d'Homère , si sapé- 
rieuremenA iradntle par P(^ ^ l^HisUùre 
de yitm&ey par Gukeiardim^ et leDtmie 
eaiialiett.. 

Depuâa WML ans el de^it jusqu'à vingts- 
deux H d^ai^elle kit les Pensées de Pin- 
oalf les Lettres de qjàdques Jw^ a 
M. de JToltairey excdlent ouvrage de 
l'abbé. Guënée^ les Mémoires du cardinal 
de JRetzj; Mémoires et lettrée de madame 
de Maintenon / Montaigne ; CAwM»/. 
les Mépohitione fdstôriquèe , éorue^ pitt 
TabSe àt Vertot ^ ka ouvifages bisvoriques 
de M. Dâsoriâeâux^ Offbîas ; tjfxelqœs 

4 

* I/kaftMr va <« dmaet Me iKMi^Ilè' elEtion ^ 
ayec des notes critiques à Tosage de la jéUiteAl[# 
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Méfmms mr l^Mkioit^ de Fmme / hs 
Sfut^ti^ â'Hamihon; leé Lettre per^ 
saneé et tEêprit des Loh. EDe lut en 
anglais Skakespéar., ei relut Miïtôn : elle 
relut e» îfjAï^tï la Jërmahm déHprée. 

A vingt-deux ans , elle reçut de madame 
d'Almanè la ïiotite des ouvrages modernes 
qui méritent d'être ïus , et le conseil de 
i-epi^endre ensuite h plan de lecture qu'elle 
avoit suivi depuis Tâge de seize ans jusqu'à 
vingtndeux^ ce qui devoitla conduire jus*^ 
qu'à vingt-sept ou tingt-htrit ans /en y 
ajoutant même quelques ouvrages estima- 
bles qu'il faut connohre, tels que les 
Mondes , de Fontenelle , ses discours 
académiques j et plusieurs autres ^, 

* Les Eloges de Thomas , un peu emphati- 
ques, mais ttès-eslimables à beaucoup d^^gards ; 
les Êtogés de d^JlembeH^ trèjs-inférîcuw à ceux 
de ^oûtenellei tuais dans lesquels on trouve des 
traits et des anecdotes ; les OEuvtes de M. de La 
Jïarpe, les OEu^res de Marmontel; Tâëv^ sera 
prëvetiue sur les choses rëpr^henSibles qui se 
trouvent dans ces ouvrages. La Ço^tiràtion de 
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Ce plan de lecture parottra peut élre 
bien étendu ; cependant on n'y comprend 
point beaucoup d'ouyrages dont les e]i;txaits 
se trouvent dans les sept volumesdes An- 
nales de la Vertu , tels que les histoires 
d* Ecosse y d^ Irlande , d^ Allemagne , de 
la Pologne , des Turcs ^ des Arabes, de 
la Russie , etc. Il est à remarquer que ce 
plan de lecture n'exigea > dans les pre- 

Bedntar^ de Saint-Rëal ; les .Œuvres dePompi* 
gnan | les Poésies de M. de Saint-Lambert , et 
quelques romans de l'abbé Prévôt, les charmans 
romans de madame de Riccoboni, les Voyages 
du jeune Anacharsis , de l'abbé Barthélemi ; 
Y Histoire de VArtj de Yinkelman, le meilleur 
ouvrage sur les arts qu'on ait jamais fait ; les ro- 
mans de mademoiselle de La Force et de made- 
moiselle de Lussan, etc. 

En anglais , les Théâtres de Congrëve , de 
Dryden, de Rowe , de Cibbea, de Farqbart, de 
Sheridan , de Murphy, etc. , les OEuvrôs d'Adis- 
son , de Swift, de Buttler, de Goldsmith , de Sa- 
vage , de Sumuel Johnson , de. M. Hayley» de 
miss Bumey, de madame Inchbald , de miss Aoua 
Moor, etc., etc. 
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aiières années, que trois quarts d'Iieures 
par pur, et à peu près deux heures et de- 
mie depuis l'âge de treize ans jusqu'à vingt- 
deux y en supposant même qu'on ne lise 
pas avec rapidité. Dans tout ce plan , il n'y 
a que deux ou trois ouvrages qui soient 
volumineux ^, et pas une année où l'on ait 
plus de soixante ou soixante-dix volumes 
à lire. Il faut observer que les théâtres se 
lisent en beaucoup moins de temps que les 
autres ouvrages^ les noms des personnages 
occupant datis chaque volume une place 
très-considérable , 

Le plan de lecture de Théodore étoit 
beaucoup plus étendu : quelques ouvrages 
latins dont Adèle n'a jamais lu les traduc- 
tions , s'y trouvoient compris , ainsi que 
plusieurs ouvrages sur les lois et la politi- 
que ; cependant ce plan n'embrassa pas un 
espacé de temps plus considérable ; Théo- 
dore, depuis l'âgo de seh^ ans. jusqu'à 

• » • • • 

^ L'Histoire naturelle ^ histoire ancienne et 
l'Histoire de France. 

IV. . 17 * 
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vingt- ieux, lot par joue en«ron trois 
heure». U n'apprit point la niBSWpje, ^ ne 
chanioit pas , a ne îoiioti d'aucun instru- 
ment , il 4e»sinoit -moin* kjog-temps que 
sa «œur. Quand le terap» né permeltoit 
pas la pr<mienade , Adèle employoit set 
heures de xiétassement k broder, i foire 
dififêrens pelais ouvrages', «tTtiéodore, à 
Kre et à jouer au biUard ; de manière que 
Théodore lui infiniment plus que sa sœur : 
cependant on dit qu'Adèle rencontra dans 
le monde peu de femmes qui eussent au- - 
tant d'instruction qu'elle ^ et des idées ^ns 
justes et plus nettes; car eUe avoit com- 
pris et «entt tout oe cpi'elle avoit lu. 

Une mère qui voudroit adopter ce plan 
de lecture pour sa fille , et qui, en naêrne 
temps , ne Kii feroit apprendre ni f an- 
glais , ni l'italien , n'auroit que peu d« 
chosesà changer à ce -^an ; il fandroit seu- 
lement' stifesiitner le» traduction» aux ou- 
vrages originaux , puisqu'il faut nécessai- 
xetawt, axQirm»ç.idé^:d^4i^"d'ppuvre 
qui existent dans les lai^e» angitwe et 
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italienne ; aind l'on ne retrancherait de ce 
plan qne sept trnifthges <|n'ii i/est pas abso- 
lument ii^dîspensable de 'connaître^ et 
qu'Adèle lut oq ^livit ^ exemples depuis 
l'âge de diifans jusqu'à treize. Ces ouvrages 
sont Beauties of History, Father^s Ins- 
tructions^ Macaulay^s y the Travels of 
Çyrus , Letters of lady Montagu , Let- 
tere d^una Peruvîana , et les Comédies 
de Goldoni. On pourroit remplacer ces 
sept ouvrages par ceux-ei : Modèles mili- 
taires^ 2 vol.; Histoire générale des 
T^oyages , abrégée par M. de la Harpe , 
21 vol. ; là Traduction des Fables de 
Phèdre^ Avis d^une mère à sa fille ^ par 
madame de Lambert ; Apis d^une mère à 
son fils y par la même. On remplace les^vo- 
lûmes anglais et italiens par une plus grande 
quantité de volâmes français , parce qu'on 
lit toujours avec plus de rapidité dans sa 
propre langue; cependant^ quand on sait 
parfaitement une langue étrangère^ la dif- 
férence est à peine sensible. Mais^^ quand 
Adèle lut les ouvrages anglais et italiens 
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demi on vient de parler, elle ne lîsoit pas 
avec facilité ces deux langues; c'est pour- 
quoi L'on a substitué aux ouvrages étran- 
gers, des ouvrages français plus volu- 
mineux. 
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